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fabrique de la cellulose a base de 

boi1 et du popier a base de éellulose 

Pites au blsulflte et a la soude, écrues 

et blanchles, pour !'industrie du pa• 

pler, des flbres artlflcielle1 et pour 

l'lndu1trle chlmlque. Plteup,cloles 

et pites anoblles. 

Papiers sp,ciaux pour emballage, 

Papier a fller, Papiers de succédané 

de textlle, pite pour simlll • cuir, 

Papier d'impresslon et papier a 
,crlre. 
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LA COUPE AUX BOBARDS ... par 
Cubert 

La guerre est 
s é r i e u s e. Qui 
pourrait en dou­
ter 1 Pourtant, 

dans l'occurrence 
la plus grave, 
l'humour garde 
sa place. Qui 
peut meme en 
douter 1 Quicon-

que, dans 111 circonstance la plus dra­
matique, a perdu tout humour. a perdu 
égalemeñt liien des chances de s'en 
tirer. Mals il ne íaut pas -croire, tout 
compte fait, que celui qui déplole dans 
cette guerre le maxlmum d'humour est 
celul qui conserve le plus de chances. 

o· aprés les feuilles anglaises elles­
mémes, les critiques militaires britan­
niques doutent de plus en plus sou­
vent, ces temps-ci, de la valeur des 
chiffres astronomiques de la production 
américaine, parce que, comme lis le 
disent, la qualité s'en ressent et en 
souffre. 

On pourralt manifester le méme scep­
ticisme a la lecture des bilaos de pro­
duction américaine d'humour. lis sont 
trés gros. Mals II ne faut pas non plus, 
sur ce point, négliger la qualité. 

Ce sourire, a n'importe quel prix et 
dans n'importe quelle situation, avait 
attelnt des proporlions qui seraient im­
po;;slbles en Europe. Rappelons-nous : 
une ville est détrulte par un t reml>le­
ment de terre ; la presse publie une 
photo : le maire sur les ruines de ,;a 
ville. 11 sourlt I Un boxeur a le visage 
tellement tuméfié qu'on ne peut plus 
parler de physionomle. Devant le pho­
tographe, 11 martyr ise ses traits pour 
arr!ver a sourlre. Un gangster est 
écroué. Ríen ne peut plus le sauver 
de la chaise électrlque. Menottes aux 
mains, on le conduit devant l'attorney 
général. L'attorney sourit, le gangster 
ricane, les pollclers se tordent. 

La guerre joyeuse 

C'était ainsi en temps de paix. Pour­
quoi la guerre changerait-elle quelque 
chose 1 Qu'on observe les méthodes de 
recrutement. De ·jeunes et jolies girls 
battent le tambo~r et distrlbuent des 
balsers aux jeunes solda ts. Sur les aífi­
ches, la guerre est présentée comme 
un tour du monde avec visites perma­
nentes de tous les lleux de plaisir. 

Avant que les recrues ne íussent a r­
rivées a la porte de la premlére de ces 
bolles de nuit, les J aponals les écra­
saient. II y avait des morts, des blessés, 
des navlres coulés. On avait essuyé 
une déíaite sévére a Pearl Harbour. 
La seule réaction fut une rengaine que 
le pays entler fredonna sans souci. 

Lorsqu,e le chiffre du tonnage coulé 
devant les cótes des U.S.A. devint 
vert igineux, ce Cut l'occasion d'une af­
faire mirobolante: on vendit des réduc­
tions de sous-marins allemands pour 
50 cents. Pas un Américain qui se res­
pecte ne prenait son bain sans avoir 
un sous-marin allemand flottant dans 
sa baignoire. Quand, Staline ayant ap­
pelé au secours, Churchlll prit l'avion 
pour Moscou, assurément la situation 
était trés grave. La presse des U.S.A. 
publía alors, en premiére page, les 
blagues que Churchill était censé avoir 
racontées aux deux pilotes pendant le 
voyage. Voila cinq exemples entre 
mllle. 

Pour chaque sorte d'humour il y a 
une recette. Les recettes commencent 
généralemenl par le mot : • Prenez ... » 

Eh bien I prenez quelques nouvelles 
d' Angleterre, de Russie soviétique ou 
des U.S.A. 1 mais lisez-les bien, se­
couez, agitez et commentez jusqu'a ce 
qu'apparaissent aux commlssures des 
yeux et des lévres les petils plis qui 
accompagnent l'humour. C'est simple, 
el íaclle. 

Un convoi est arrivé 1 

Le « Daily Sketch • publie cette .nou­
velle : une collection de peintures dP. 
guerre allemandes, prise par les An· 
glais et expédiée en Argentine, est 
exposée, parait-il, en ce moment, a 
Buenos-Aires. Les toiles en que'ltlon 
sont de si odieuses croutes qu'elles ne 
peuvent avoir qu'un effet repoussanl. 

Dommage, Monsieur Durand, que 

vous ne jetiez qu'un rapide coup d'ceil 
sur cette nouvelle. 11 Iaut y réfléchir 
pour en saisir l'humour. 

Ce qui est complétement absurde, 
c'est cela : dans les conditlons actuel­
les du trafíc maritime, envoyer par 
bateaux en Amérlque du Sud, une col­
lectlon de peintures I On y a cru. 11 
ne nous reste plus qu'a plaindre, l'ceil 
humide, les malheureux peintres an­
glais auxquels on a commandé de pein· 
dre de pareilles crolltes. 

Et avec ceci i ... 
... Passons au rayon voisin : volci une 

nouvelle des journaux américains : 
Dans un journa.l de San-Francisco 

ou l'on est tellement bien renseigné 
sur J'Allemagne que le lecteur moyen 
prend Bismarck pour une marque de 
cirage, on annonce qu'il y a dans le 
Reich une telle pénurie d'essence que 
l'on est contraint de faire tirer les 
canons par des chevaux. Ce qui doit 
produire un efíet formidable au pays 
de la motorisat ion sans limites I Le 
retour aux attelages de chevaux 1 

La feuille en question n'a oublié 
qu·une chose: c'est que, méme dans 
les armées modernes motorisées, Je 
cheval est indispensable. Si la íeuille 
en question apprend un jour que des 
canons allemands ont été trainés sur 
les routes du Caucase par 16 chevaux, 
elle sera sans doute étonnée de voir 
les Allemands eux-mémes convenir 
d'un tel fait dans leurs communiqués. 
Outre les chevaux, les Allemands 
ont, naturellement, de J' essence. Pau­
vres soldats américains I Ijs seront 
bien surpris lorsqu'ils verront un char 
devant eux, a lors qu'ils ne pensalent 
étre piétinés que par des chevaux 1 
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Le front d'acier de l'infanterie 
L,, pirr,s d'assnut roulPnt en avanr de l'i11fanttrit allemande. Commt 011 lt lira dan• notrt artirlt • Chro11iqur ,/, 

50 km» (pagts 11 rt 12), rllu orll pour miuion dr protigrr fo m11rrht d, l'i11.f11ntrrie ront re les armP.• lo11rdr, •t dr 
pr#pnrrr l'n.<.<nut dt.• f1,r1i11.• ~, de.• po,itinru dr ,·11mpa!(11r • .<iou.• le, prntrninn de c,a rolo,$PS d·ariu. l'infn11t1 rit 

p•m prngr,s.,u j1t.<qu'11u rorps II rorps. Cliché du correspoodant de 11urrre Htlmar l'abel f Pi-;1 
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Lignes oérlenncs 
cncore prallcobles 
por les U.S.A. 
Llgnes marllfme1 en• 
lre l'Amérlque du Nord 
el I' Amérlque du Sud 

Ports de 
tronsbordement 

1 ·.ispect du monde! a chdnge. l,11 111r11• n11mtrr L,s poi111s d"a¡>· 

1,,,; ,., li•.c reMourrP• dr /"rnnrn,i drjñ .<11i.cis par le /apo11 r, jus· 
,¡u·,¡ ,7url pllirll le., l1g11es de rommunirations PI lts dirPrtion., 
1·i11,/,., dr /"adrer.•aire 0111 lié roupéPJ ou re¡>011s.,res t·trs le s11d· 

Dessin K F. Brust 

Pourquoi les Japonais remportent 
la victoire 

A4.000 kilométres de sa métropole, 

l'armée japonaise a déployé le dra­
peau qui porte en son centre le globe 
du soleil. Elle tient un immense demi­
cercle allant du nord-est au sud-ouest ; 

elle avance victorieusement. Cette im-
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mense ligne s"étend des iles Aléou­
tiennes aux iles Salomon, de celles-ci 
a la pointe occidentale de Sumatra et, 
de la, jusqu'aux pentes de l'Himalaya, 

englobant une énorme masse d'ancien-

(nes possessions anglaises et améri-

caines. Hong-Kong, la Malaisie, la 

Birmanie, les Philippines, Java et Su­
matra, ilinsi que des mílliers de petites 

iles du Pacifique et de l'océan lndien 

sont rattachés maintenant a la sphére 
d'influence japonaise. En moins d'une 
année, un monde qui paraissait intan­

gible s·est effondré: avec la chute de 
Schonan et de Corregidor, s·est évanoui 
le prestige de forteresses que l'on sup­

posail ímprenables. Le blocus, mayen 

traditionnel de guerre de J"Angleterre 
et des Etats-Unis, devient une entre­
prise ridicule depuis que les Japonais 
dispos1mt des plus grandes plJnlations 
de caoutchouc cl1,1 monde en Malaisie 

et a Sumatra, des plus grands gisc­

ments d'étain a Banca et en Malaisle 
et des terrains pélroliferes les plu,; 
riches a Sumatra, Java et Bornéo. Dans 
l'air et sur mer, les lignes de -naviga­
tion des Etats-Unis et de la Grand.e­
Bretagne sont coupées; dans tout l'es­
pace de la Grande-Asie, ces puíssances 

sont refoulées jusqu·a rextrémílé de 
J"Océan. 

Les premiéres contre-offensives opé­
rées par les Etats-Unis en des points 
éloignés, comme les Aléoi;'iennes au 
nord et les iles Saloman 11u sud, et 
qu'ils ont déclenchées en meme temps, 
prouvent, par leur pielre résultat, ce 

I 

qu·un simple coup d"ceil sur la situa­
tion stratégique dans Je Pacifique pou­
vait déja faire prévoir. La mailrise de 
l'air, des mers et des terres entre 
J'Australie et les Aléoutiennes. entre 
Midway et Mandalay, est incontesta­

blement passée aux mains des Japo· 
nals. Ce !,>ouleversement de la carie 
d"Extréme-Orient s·est accompli en 
quelques mois. 

Les Japonais ont-ils done des moyens 
secrets ? Comment expliquer leur c. 
avance triomphale qui semble inouie 

par sa facilité apparente ? lls onl 
.franchi deux océans pour s'emparer 
des iles les plus riches de notre globe 

et sont parvenus aux pones de l'Inde 
et de deux contínents qui se croyaient 
inexpugnables. La carie nous montre 

les résultats militaires de cette avance 
des Japonais a laquelle rien ne peut 
résister. Leurs aviateurs contrólent Je; 
cótes de l'Amérique du Noi:_d et de 

J'Australie, leurs navires dé guerre 
interdisent J'accés de la partie occ1-
dentale du Pacifique, leurs troupes 
occupent des territoires lncomparable­
ment plus étendus que la métropole, 

entre autres, une partie de la Chine 
ou les :Japonais combattent depuis 1937. 

Cet espace, désormais dominé par 
les Japonais, représente la plus grande 

déception qu"aient éprouvée les enne­

mis du Japon. Durant les comb,il.; 
autour de Hong-Kong et surtout pen­
dant la lutte pour la route de Birmanie, 

les Anglais espéraient que Tchoung­
Klng déclencherail une offensive qui 
diminuerail la pression exercée sur 
leurs propres troupes. Longtemps avant 
le début de la guerre dans Je Pacifi-
que, les Etats-Unis attribuaient 
a Tchoung-King dans leurs 
stratégiques. Mais ces calculs 

un róle 
calculo; 

étaient 
erronés : le soldat japonais s·est révélé, 
dans la bataille, digne de la traditíon 
de ses ancétres qui, au Moyen Age, ont 
su repousser les attaques du Khan 

des Mongols, et qui, dans les temps 
modernes, dans la guerre de Chine en 
1894, dans la guerre russo-japonaise en 
1904-1905 et dans les combats en Mand­

chourie, ont lutté avec une vaillance 
qui bravait méme la mort. La guerre 
en Chine, sur laquelle les Anglais et 
les Américains fondaient tant d"espoirs, 
est, déja pratiquement terminée - ter­
m inée, malgré les nouvelles qui nous 

parlent périodiquement de nouveaux 

combats ... 

Volrp. 20-21 de ce num~rola 
ralson qu'en donne cSlgnal» 
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L' é popé e _ d u fantassin 

Une feuille américaine écrit : e L'armée allemande a atteint les sommets de base sur l'instruction du fantassin qui vaut pour toutes les armes. les vertus 

l'ort militaire, nous ne sommes qu'au pied d& lo montagne.> Si l'Allemagne de la guerre: dévouement, esprit de sacriflce, endurcissement, faculté de 

accepte ce compliment involontaire, c'est a condition de pouvoir préciser regarder lo mort de pres et en face, tout cela s'acquiert dans l'infanterie. 

que ces sommets de l'art militaire sont, dvant tout, la performance de l'in- e Signa!> publie des photographies inédites : la vie quotidienne d'une 

fanterie, vroie e reine des botoilles >. Le soldat, avont • de devenir un spé- compagnie d'infanterie. C'est lo chronique d'une marche de 50 km., étape 

cioliste, doit etre fontossin. le secret dM suecas de la Wehrmacht se quotidienne de l'infonterie allemonde. L1article commence page 11. 
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HUMANITY 
AT THE CROSSROADS 

A Pica for thc 

Unity of Europc 

by an American 

11 Hmble auJourd'hul partlcu116rement plquant qu'un Am6rlcaln des U.S.A. se et dcsns l'Unlon sovl611que. 11 conncstt, aux Etats-Unls, des hommes en 
prononce en faveur d'une Europe unle. Ses arguments gagneront encore en vue. 11 a pu, ló-bas, se rendre compte, mleux qu'un autre, des ln-
lmportance s'II s'y aJoute l'autorlt6 d'un nom fameuxaux U.S.A., comme c'est lcl lrlgues et des comblnalsons qui s'y fon! Jour. Aprh avolr 616 pendant des 
le cas. L'auteur de ce! arllcle, 6crll pour «Slgnal », est l'lng6nleur des annhs conselller de malsona am6rlcalnes, 11 s'est rendu en Europe cen, 
transporta Fred Curlls Thornley, bien connu dans les mllleux lndustrlels In- trole oó II a 616 retenu par la maladle cu d6but de la guerre. Ce 
ternatlonaux. Sa profeulon tul a permls de se rendre compte non seulement Am6rlcaln, qui alme son pays et qui croll en mema temps a-; la n6cesslll 
des condlllons d'extstence dans son pays, mals auul dans l'Europe centrala d•uha Europa unle, s'adressa ó l'oplnlon publique du conllnen1 

Hlstory reco1ds the followlng words 
oí Patrlck Henry, outstandlng 

pattlot oí the American ' colon les In 
thelr struggle Cor llberatlon írom Bng­
land: 

"I bave but one lamp by whlch my 
feet are ¡ulded and that is the 
la'mp oí experlence." 

Words of wlsdom In hls day, they 
are equally so In our time. Por today 
humanlty Is truly standing at the cross· 
roads and must decide In the light oí 
experlence whlch road to take tbat 
wlll brin¡ greater aecurity Cor 
ecohomlc, cultural and natlonal JHe. 

Elghty years ago the Unlted States, 
wlth a populatlon at that time oí 
approxlmately thirty-Cive mill!on 
people, were drawn into civil war, a 
war that engendered hatreds between 
the cltizens of the Norlh and the 
citizena oí the South that have lasted 
to thls day. Portunately the Unlted 
States found In Abraham Llncoln a 
leader, a man oí the people, who could 
not be lnfluerrced by Jew or Genlfle, 
by kin¡s or moneyed powers. Por 
Abraham Llncoln had the strength oí 
chatacter and the convlctlon galned in 
the achool of expetlence. Born in 
poverty, he acqulred hls education the 
hard way - • all by hlmself. · He llved 
and worked cloae to nature and 
humanlty, all oí whlch developed In 
hlm courage, knowledge of mankind 
and far-seeln¡ recognitlon oí the rl¡¡hta 
of othera sucb as Is unknown lo men 
of lhe Churchill-Roosevelt type, who, 
born to rlchea and opportunltles far 
beyond the acope oí the average man, 
lack that human touch whlch makes 
for greatneas In leadershlp. 

Great Brltaln and Amerlaa have as 
lhelr heads oí atate Churchill, an ad· 
venturer, and Roosevelt, an experi­
mentar, polltlciana who thought and 
stlll thlnk In terma of power polltlcs 
rather than ln terma oí thelr own 
people and of humanity. 

Llncoln by hls leadershlp durlng the 
eventful years of the 1860's proved 
wh11t such coura¡¡e and understanding 
oí the needa oí hts co~ntry as he 
poasessed meant to hia people. The 
breadth of hls vlslon, the- depth oí his 
reasonln¡¡ kept bis country from be­
comln¡ dlvlded at the wlll of England. 
By the force-fulness of hls leadershlp 
the Unlted States remalned unllcd and 
proapered ln splte oí ali that England 
undertook to prevent thls unlon-to lhe 
polnt oí her being the lndlrect cause o' 
Llncoln's assaaslnation. England hdt, 
cause to fear Presldent Llncoln. Shi 

aaw in him a menace to her world lm 
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«Slgnal » publle le texte original (Volr la traducllon page 3'4) 

perlalism. Already In 1853 Lincoln 
wrote as follows: 

"Two emplres will surely dis· 
appear from the map of the world 
In order to make room for free 
and lndependent nations, namely 
the British Emplre and the Austro­
Hunga.rlan Monarchy-both ver!· 
table absurdlties, or, if you prefer 
lt, paradox mosalcs with heteroge· 
nous peoples. Toe Dardanelles and 
Gibraltar must be freed. And if it 
should once be necessary in the 
lnterests. oí the peoples to cut 
through the lsthmus of Suez, then 
Ibis sea passa¡¡e must not become 
the unjust privilege of a grabblng 
natlon at the expense of others, but 
ali nalions must have a share In tt." 

Presldent Llncoln predlcted In bis day 
what eventually must happen and Wbat 
actually has happened as regards the 
Austro-Hun¡arian Monarchy and ls now 
happening as re¡¡ards the BritishEmpire. 

Today we flnd two great powers­
Great Brltaln and the United States­
conspiring, under the mantle of a de· 
mocracy tbat has failed to overcome 

lhe social !lis w1lhln the1r owu bor­
ders, to prevent lhe European states 
from profitlng by the experlence of 
the past, from reallzln¡¡ the prophecy 
that "unlted we stand, dlvlded we fall," 
whlch Is as true of Europe today as 
lt was true of lhe American atales In 
the time oí Llncoln. In thls consplracy 
thete can be no auccess lf Europe 
unltes In the economic safe-guardln¡¡ 
of her present and her íuture national 
and cultural lile, a llre that will endure 
and prosper once ,Bolshevism has been 
destroyed and a mllitary power exlsts 
inslde Europe slrong enough to exclude 
powers outslde from intrigue and lnter­
íerence. 

Over the past monlhs we have seen 
whal a threat awalted the clvllization 
and the llfe of European nalions from 
the East. Also we bave seen to what 
extent the small count.rles oí Europe 
coul.d depend upon Anglo-American 
protectlon agalnst lhe greatest menace 
to manklnd the world has ever expe· 
rlenced, namely Bolshevlsm. Let there 
be no doubt oí thls. The record Is 
hlstorically clear. 

Abrahem Ltncoln, pr,1ldent des U.S.A. 11 y 11 80 an,. Angfoi4 ti Amlri­
raiu, aiment d ritPr de1 pauastt de ,u di&coura el de 8e~ ~rriu. D111M lt prhmt 
,rrtirle, on trout•,ra un ltxlt dt Linroln qu'il., n'aímrnt paK qu'on ltur rapv•llr. 
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!he wrller, 4n AmeílLdll 1.:un:.u11111~ 

englneer on trdrlsportation mallera, has 
spent approxlmately seven •of thc past 
eleven years in the Soviet Union and 
has In lhe capacity oí l'ecb_nic11l ad­
visor reported 0n transportatlon m<1tlC'rs 
throughout Russla as reguds railroad 
and water transport, ioad and seaport 
posslbllltles. It can be-sald wlthout fear 
of contradlcllon that the ma~slng of 
Soviet troops and equipmeAt ralong the 
entire eastern anq 'llortlrern frontlers 
of Russla for the atlack upon Germany 
and Europe waa not the result of days 
or even of weeks of• preparalion but 
was the result o! a thoughlfully 
planned preparatlon- oí momhs. Most 
certalnly thls masslng of troops was 
undertaken with tbe knowledge oí 
Churchill and Roosevelt who aim to 
crush Germany and prevent unily in 
Europe even at the sacrlfice oí the en­
tire contlnent In or.der to altain their 
imperlalislic ambitloos of woTld control 
oí raw materials .ami economy. Al the 
eleventh hour this purpose has been 
thwarted by the strength of tite GC'rman 
arms supported by every Christian 
European power recognlzing tbe grave 
danger their peqples, their cultures, 
thelr very llves were fa ced wlth. 

The threatening Bolshevlst' menace 
against which Cbutchlll and Roosevell 
for years urgently warned the peoples 
of Bngland and tbe United Stales as 
belng lhe greatest danger facing huma­
nlty, the same Churchlll, the same 
Roosevelt now ac_~pt as an ..aJly. These 
two le~ders are Jmpoverlshing thelr 
countries and thelr peoples for gene­
ratlons to come and In their blind 
world-domlnatlng ambltlons go so far 
as to allgn themselves wlth a declared 
godless form of government In a vain 
altempt to achleve their ends. Such 
facts, if nothing else, should convince 
Europeans, Engllshmen, Americans of 
the necesslty of a unlted Europe, a 
strong Europe to preserve the peace, 
prosperlly and llfe of the continental 
nntions agalnst Intrigue and exploita­
tlon by a small group of lmperlalists 
which Is leavlng nothlng undonc to 
acquire power based upon gold, utterly 
dlsregardlng changed conditlons that 
have arlsen In the world-largely due 
to the mlsuse Great Brltaln and the 
United States have made of the vast 
power galned by them In the world war. 

lt is not enough that a people or 
a nation thlnk In terma oí lts own con­
d!tions. Benefits must be made possible 

Suite page 18 
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A l'ouest, aupres d'une batterie c6tlere 
Un coup de feu traverse la Manche et va en Ang/eterre 

Cliché du corres¡,ondon/ de gverre Hoserl (PKJ 



Chronique de . 50 kilometres 
Depuis plu.s de trois ons, l'infonterie ollemonde esl en marche. Vers l'Est, vers 
le Nord. vers l'Ouest, vers le Sud, el de nouveou vers l'Est. el elle conlinuero ó 

mo.rcher olnsi. le correspondan! de •Signol». Hllmor Pobel, o phologrophié un 
porcours lnfime de cette immense odyssée : SO kilometres dons une 1oumée 

Q UAND un vétéran de l'infanterie 
allemande parle de la Russie so­

viétique, il dil: « Tous les che­
mins, dans ce pays, montent. Le pay!> 

est plat, mais les c.hemins montent, 
quelle que soit la direc.tioo. Ce qui 
monte daos ce pays plal, a1oute+il, ce 
n'est pas autre chose que la co11rhe 

de la surface de la terre •. C'est pos­
sible, mais c'est peut-étre une illusion. 
Ce qui importe c'est l'état d'espril, c·est 
le sentiment que l'on a de marcher a 
travers un pays oú tous les ch"?mins 
monteot. Chc1cun 11a1t que la mer est 
une force naturelle, m.:us le lantassin 

allemand est seul a savoir qu ' il t n esl 
de méme pour la terre, et tous ses ca­
marades d'Europe, qui marcb•mt avec.. 
lui ci lravers la Russie .;oviétique, le 
'iavent aussi. 

Un pas mesure 60 centimétres. 11 y a 
de petits pas et de grands pas, 60 centi­
métres est la longueur moyenne. 11 faut 

faire 84.000 pas pour couvrir 50 kilo­

mélres : avec de dures bolles ferrées 
et toujours en montant. Les boro.mes 
vont a pas régulie rs , baignés de su~ur, 
leurs cheveux bruns ou blonds collanl 

ou ílo~tant sur leur front. Telle est 
l'image d 'une colonne de fanta9Sins an 

marche. Ce n'est pas le combal q•1i 
exige la plus grande somme d'énergie; 

le 6oldat sait qu'il doit el qu'il peut 
com.ballre. Le plus gr<1nd eíforl mural 

consiste a surmooter la fatigue de la 
marche. Un camarade se fatigue, ses 

pas deviennent hésitants, il lrébuche 
et, finalement, s'épui.se. Le visage pále, 

les dents serrées, il essaie de conti­

nuer. Ses camarades poritenl son fusil 
et ·le reste de son équipement. Cepen­

dant, il n·en peut plus. 11 <loit abandon­
ner. 11 sorl du rang en titubant et va 
se mettre en queu2 de colonne. On pas­

se ses a.rmes a l'arr,iére. Deux camara­
des soutiennent le troisiéme, portent 

son équipement. Apres celui-la. d au­
tres trainards suivent et, peu a peu, au 

bout de la file, 5'agg,lomére un poids 
mort Cependant le pas mesure lou­

jours 60 centim.étres. La tete de la co­
lonne coo.Unue d 'av,ancer. La volonté 

du chef l'ei;itraine toujours plus loin el 
c'est ainsi que les 84.000 pas peuvenl 

étre accomplis. Le solell pese lourde· 
menl sur les hommes el quand vieol 
l'heure de se battre, ils érprouvenl com­
me un soulagement. 

Mais, ensuite, le chemin reprend. LE"S 

pieds sont hachés, bnllants, brisés par 
l'effort, mais enfin le but eet atteint. 

Cela semblait impossible et, pourtant, 
c'est foil. Les hommes surmontent Jeur 

fatigue, un sourire éc:laire leur visag,; 

et ils écoutent avec une sorte de 101e 

le commandant -de con:,pagnie qui leur 
dil : « Le général vous a vus et vous 

félicite . Vous avez fait du beau travail." 

Une compa¡nle de cha11epr1 alpina allemands d#filt, sourírt au.r lei•rt, . dans le soltil ln:,anJ . v corrt spondanJ dt gunrt d, 

«S ignal» lts arrompognt. ll ea, 3 heuru 15 du matin . ll faudra rouurir 50 kilomilrts dona la journú. Lr 101u..qffirirr dt 
Jroitt. au prtmier 'ªti&• et ls prnniu homrr«' de gaurht, au dtu1tihnr, jou,ront u.n role importam dam rtttt chroniqw· 

+--
Une deml-heure aupara-
vant, la rompognie #tait ita ­

blie dans un p,tit rillagr. au 
piecf du Caucase. lorsque d 
2 heuru 45 on a dann~ l, 1í­

gnal du tllpart. Dans l 'au~. 
un dts homrr«', alllJ/JU' un 

/tu arte .<t s papitrs IH••on­
nels. Les aulrt.t y ajouttnt 
lturs proprts lf'l/rts : aurun 
d«umtm nt doit tombu au.r 
mains d, l't11nnni .,·¡¡., son/ 

faiu pruonn~rs. 

---+ 
Cllsse-croGte raplde. /,a 
rompa¡cmt atund l'ordrr du 
d#part. Chorun gaót tnrort' 
ropidtrru111 lu aufs rtfUj la 

r,i/J,,, Et pui.,, m 'º"'"··· 



Dans la clarté de l'auJ:>e 
le rorrespondant de guerre de e Sisnal» l'o 
pris au hasord. ll marche encare a panfh 
pos daru la poUS3irre de la plaine n&&.Se. n 
rlwrue ti marche au minH ryt~ que lu autra. 

Une beure plus tard. Le 
jour se ltte a peine; dij a. la 
thorche dnienl pénible. On 
a changé le fwil d'épaule. 
Lo main joiu avec la ,our-+ roú clu Cáll(JIU. 

La consolaUon du labac. Lo rolanne 
marche tkpuis 5 heuru. Le ry,hme rlsuliu 
ele la marche a marqui lu visases d'un nuu­
que de monotonie. La cigarttle pend au 
coin da üvru. Lo fumtt n'esi plus cu­

pirtt. son aro.u Jf,,4te - da laonPnu. 

Un arbre barre la route 
Un édaireur qui marche cm Ol'Onl l'a dkou11tn. 
L'arbre u hE scié moú n'a pos encorc 1,¿ rntü­
rnneni ol>oliu.La bokNvilu en /uite n'en ont 

t pa eu i. lem¡U. Ih 1UI doicveni plus itre loan. 



L'heure de la cnse. n 
a dija foil 25 kilome­
lrt$. Son rorp11 ~ brrl­

lan1. L' 1t~11re th la cri" 
t.•I t"t!n.,... Prr,müre las-

sitiuk. 

La route est barrée L'infoni~ ju.re, 
m3is die pew "'"' 

faire.Jusiernent, la colo=se laeuru,a une nutrebar-
rietUk, entibOM~ terminh.. L'inf=tnú WfUllQO 

l'olwack, mais non la ooitares qui sui~nt. La 
¡ ,,..,.di,, «t Ütknomp ....... Du.r labeur. 



1 

Alerte! 

+-

... Un solda, chancelle dans lts élrius du ch~l que &on chef ck sution lui a prlté pour un: 
heure. Ses pieds ne pouMient plus accomplir leur táche. Deux camaradu accourent. l'aidtnJ el 
deseendre. 11 est bltssl. Les coups dt feu qui parte111. o 1'01:anr. obligent la colonne el .,eformer 
en tirailltuu. Lt chef dt section e.úcUle immédiatement l'ordre du chef de la compagnie. Un 
coun inslant de riflexion el il cammande: e Graupe X, dlbalte: 11us lo droite! » ( sur 
notrt pho10 ck gauchl!). v• ,,,,,r,. groupes s'úartent da la rowe. Le comba, commence. 

L'ageat de llalaÓD, 'llld= 
'l•us s.ttondls plus tard. 
a UfU tks ordrrs el. bim-
161. trou-r:e une «ocna­

sion »: ar, bard de lo rouu, 
errr an rhnul du Sor~ 
san.s rourf'rture ~, $4IU 

~lle. L'tstafette e.i ..,. 

chosMur alpin, maú il 
mi, nwnier a t:mal. D'..,. 
bond. il f'SI sur ¡., das d,, 

l'animal ti il fil, ... 

-+ 
u premlke mltr.úUeu-
,e a ni miM en barttrie 
,., tire !ffS pnmiffa . .,.,. 

t~S sur radrumrt que 
ron " rrpñi ñ droit~. ,i 

Z.. liswe tia 6oü. 



Le froot d'acler th l'in/an­
um,-l,ipiittsd'OJsau1,­
,'at'Onct, prtnonl ponlion 
pour brí1tr lo résistance. 1l 
s'a~il 1an3 doult d'un ,• 
&'º"~ i,oll, ,,,,.¡, fon, d 

disposant d'armt• lourdu. 
Entre lrs colosus bruyants 
ti SOUI , ... tubt.s des COnor&3 
comou/111 de branchr,, le, 
,oldatss'oc'lir:f'nl pour tran.s· 
porur les munilioru ou2: 
muraílleusu qui ont pour 
mis.tion de dlfendrt, tks 
bords th la route, l'aranu 

d. l'infanlm.e. 

-+ 
Un canon antlchan entre 
e.o actloo. Sous la prouc­
tion <Ús outres p1ttt•. le 
canon ontfrhars o pri.t po­
sition. Au milif'u 'des siffle• 
met1U df's prvj•ctilts rnnt· 
mis, ltpoirueur t·isr. C'rstou 
tour dt 1a pittt d tirrr. La 
ditonation fnit ribrcr 1'111r 

(photo dt droi1,). L" sil­
houetus du combo11m1t1 se 
dáochtn1 1ur la ltrrt qui 

tremhl,. 

La roale e11 libre! /.o t//t, 

de l'iriflrnurie a rrpris sa 
marrhf". l,'tnnemí s'r.<I iloi­
!{nt. sn rl •••lanct t•I brisle. 
C.:n ranon nnt1chara df's 
5ot:if'I$, d{truit. f'.<t rts1' 

tntra Ir, nrbrts. l n rhtcal 
abo11d,.n11i r,gard, drrant 
lui. l.r.• nrrnnls d, In pim 
.'(Otft mnru. L",nfanltrit- n,n:: 

''""" .irn mnrrh,. 



1 

' ! 
Le. de•"Ji: .oldata de ce -Ua.. 5.,. ,. pli.olo priu a l'ouw. en r-rquaal 
Jau Ao-: run e prmaiw. i·ouln ti:,, ~ '""!· n. om III lll~. 
L'"" • reru un t:0up tk / eu au ~. rau,n es, 6lt!MI a la moin ~ • la 1,on. 
dt.. lh ,e rm.,kn, ffl.fflllik-po#-e<h-ra. L'unpo,uent:orrlrfarildrrouur. 

. .. et les blessés 
) 

.. . et en route 
vers I' orriere 

.. .les 
prisonniers 
les bolcbevlks ,p1111,s et d"­
C01U<1c&•• aba11don11hll Ullf' TtSÍS· 
tonct diusphtt. Pris son& lr 

/eu ,ks canans, iú u rrlHÚnt ,., 

aonl foiu prisannirrs. 

Le -~Ulder h prealu 

ra111 montrr "" t:orrt•po,ulonJ 
Je • SiK114l• 9u'il • ,a, rr•i-nt 
tk la dcntt. Une llalle oyon, ol· 

,,,¡n, ... ,,._u,, o Eli ninsi .,,..,,¡. 
,. - ... 6lasl ...... ligb-

- ci41. 

Eacore •• aot saz c:es deo,¡ 

bo-e.. e,, marin, w -­
choien, run dtrriert l"autrr, "' 
c:Aantairnt la minu cltanson. 
L'un regardait, droit thr:ont lui, 
l'aube nainan1r. L"autrr, pensil, 
fir.il srs ,qanh sur le ul. Cr 
$0111 tk vieus camaro<ka. Hiu, 
ih hairnl toru Ira <kus d<'Mnl 
unt tambe fratd,e. Ct motín, ils 
4"'0npsient rnHmlllr. cltacun ci 
son rang tt. mainrrnani. ib sr 
rrn<knt, l 'un sowtnanl l'aulre. 
t'f!rs la plw prochr ambula~. 
Chaqw, P'" lra lloigne de plus 

an plus du ctmt4J'tJl/k• 9IJÍ n,n-

~ ci--· 



~ La pause 

Le «-IÑl u, fori; e·- k c:ialnu ck 
Jffi4i flÚ •'liknd ..,, u pay~ UM · 
__,e ,k rttpo1.. La gOfUYk. Nftt t>Í· 

m. Un ~ ~ tue k . 
6rait tic ,. Ntailk .., tt.#1., •p- . 

,-..e - ff1ICM tic t.ú cmlll. Le 
.u.a. q,,,i.Ñ. ioit •e« 1UM1 joie 4' ffl• 
fflld; íl ,._,. ~ • - ..... 
..... pt,i.s - •• _.._ .,..,. 
__, ,,,..¡--.. Da ~ 

,,.-; .a, c:da - ... pu la 
"--s. L'w,;.,I'_,, • pru - c:ss· 

... ~ .-álkr, - tlu y rq,.« 

- -- - ,. ,,z-. Dmuk. ,_,. . ..-. ,.. ..,.. ..., 
f- ks ytttuc d ,wm --.¡r 
• poinp /ttfflth. n •'MJ.n rúe, 
car la JOUTtltt U, mcortt lo~~ 



... lorsque le jour 
s'acheve 

mond.1 sonl en rouu depuis l'aube. A1aintena11t. un dernier les tkrnieres lueu.rs du soir. les hommes avanctnt 
rn.ro11 du co1uhn111 les klair,. Commi, Ullt' machine bien p€nibleme111. Une pluie fin~ se met a tomher. Cha 
r~lit. commt des birlles. lu pieds onl accompli ltur cun ouvre les bras el te11d la nuqut pour mieu., 
lrat'Oil el onl lracll leur roUlt d travers la poussiere. Ce auiuiUir la fralcheur bienfaisanlt de l'o11dh. Er /, 
qu,. L'on peul lirt surlrs risagu. et n·u,pas lafa1igutde I bui u/ bienlól a11ein1. «Hall,!» sna le dernitr 
la mnrrhe. mai., l'inereie ti la tt-0lonU d'ntt11indrt le buJ· i' ordre de rtttt journh. (Voir In page final, 

HUMANITY 
AT THE CROSSROAOS 

Su,te de la oc,gc 8 

for ali peoples. Providence never meant 
that one should prosper at the expense 
oí another and the world cannot have 
peace when two nations can combine 
to keep in subjugation the peoples of 
other nationalities in order lhat a few 
may profit beyond their due. The world 
does not require a Britann1a to rule tbe 
waves nor does it require an Anglo­
American Atlanlic conference to plan 
for a dislrihution of lhe world and its 
raw materials and commerce. 

As a hoy in New England over füty 
years ago, I well remember how live 
an issue these verv tapies were then 
and the hatred they aroused in America 
toward Britain at that time. Without 
doubt the seed sown in my mind then 
has lo sorne degree been aa influendag 
factor in my eadeavor to understand 
not only the economy and possibilities 
oí my own country but also by a living, 
active contact wilh other countries and 
peoples of the world to try to under· 
stand lheir problems in an effort to 
promote human advancement oa the 
one haad and business opportunilies 
on the other. 

It would seem beyond discussion that 
freedom of the seas and the right oí 
ali peoples to plan and control their 
economy by the means al their com­
mand must be made possible. On what 
basis can the right of every nation to 
work, to develop and to enjoy freedom 
of competition along lines found in the 
best interest of the greater number of 
its people be disputed? Surely competi­
tion is lhe liíe of trade and when an 
honest freedom of the seas exists, a 
free India has been established and 
above ali a uníted Europe is a fact. then 
will a new day dawn. 

The peoples of Europe now realize 
that no sacrifice is too costly in attain­
ing this end aad in so doing Europe 
is threateníng no one. Rather she in­
vites olher pe1:>ples of the earth to join 
with her in making lhe world a better 
place in which to live. The godless 
state set up by Bolshevism and the 
forces that support it will perish. Jewish 
intemalional íinance is already crumb­
liog. And the Churchill-Roosevelt po­
licy of world domination will not for long 
find lhe support even of the peoples 
of Great Britain and the United Sta tes. 

When íinally, Europe is united, then 
no power or combination of powers can 
by blockade, boycott, black-lists or 
freezing of credits starve any oí her 
countries into subm.ission. No more can 
intrigue incite one European state to 
mue war upon its neighbor for lhe 
profit oí international finance. 

Humanity stands at the crossroads. 
Guided by the lamp of experience. by 
reason and lhe sounder instincts the 
choice must lead to a uniting oí the 
European states. Hatreds will be for­
gotten in lhe knowledge that the old 
order, which has so miserably fa1led, 
which in its blind struggle for survival 
is prepared to sacrifice ali mankind 
upon a cross of gold, could not have 
survived. For wilh the unity of Europe 
comes the birlh of a new era. 

Fred Curtís Thornley 

--+ 
Apres lo 1o+ victoire aérienne 
Le lieutenanl Selz, d~cor~ de la Croix de 
cheYalier avec feuifles de cMne, sawe le 
chien de l'escadrille apr~s /'alterrissage 
Cl,chi du corre,pondon, de gllérre IWh/e (l'Y.¡ 





Sleppes 
el déserts 

i En cinq ans, la Chine perd : 1° son réseau vital, loul le réseau imror." 
lant des chemins de fer de I' es/ de la Chine. tous les ports et, ainsi, loules les ligne.s 
marilimes; en 1942, elle perd la route de Birmanie, derniere communicalion avec 
l'extérieur. La partie la mieux cuflivée du pays est sous le controle des japonais 

Une des conditions essentielles des succes japonais: 

La guerre de Chine est terminée! 
Les amis du prince Yamagata qui, chef d'état­

major de l'empereur Mutsuhilo, eut une par! 
importante dans le développement du Japon, l'ont 
dépeinl en une phrase imagée: il n'a jamais jeté 
de pierres dans une maison de verre, a moins 
d'étre sOr de la détruire ... Celte boutade ren­
ferme deux principes de la diplomatie japonaise: 
attendre que l'adversaire soil affaibli, déployer 
loute son énergie au moment propice. Ces deux 
príncipes, valables et appliqués aujourd'hui 
comme autrefois, répondent a la question que 
«Signal,» pose ici, en pages 4 et 5: «Pourquoi les 
Japonais gagnent-ilsl » 

Pourquoi? Parce que la Chine de Tchoung­
King a été éliminée, et parce que, !elle une immense 
paire de lenailles, les troupes japonaises se son! 
emparées du reste de l'Etat chinois. C'est le Japon 
qui controle toutes les richesses de la Chine, toutes 
ses lignes importantes de communicafion. En cinq 
années de guerre, depuis 1937, la Chine a perdu 
toutes ses régions riches en molieres premieres, 

tous ses porls, ses meilleures industries. De nom­
breuses batailles ont brisé la puissance militaire 
chinoise. 

Le monde américa in altendait dans ses « mai­
sons de verre » des Philippines, a Guam et a Wake, 
et demandait ironiquement: «Pourquoi les Japo­
nais perdront-ils? Pourquoi le Japon ne pourra­
t-il jamais faire la guerre aux Etats-Unisl » 11 
répllquait a so propre question en s'effor~ant 
d'atlirer l'attention du monde sur la capacité de 
réslstance des Chinois. 

Et pourtanl, le Japon a relevé le gant, au molJlent 
ou la situation en Chine du Nord et de l'Est et, en 
portie, en Chine du Sud, !elle qu'on le verra sur 
nos cortes I et 2. fut a poi ni et au moment ou il eut 
réduit en mieltes toutes les « maisons de verre » 
ennemies dans l'ouest du Pacifique. C'est en vain 
que les Etats-Unis se son! attendus a une offensive 
de Tchoung-King ... Le monde entier en a 
reconnu maintenanl et soudain la raison: pra­
tiquement, la guerre de Chine était déja terminée. 

En cinq ans, la Chine 
perd: 2° ses riches­
ses, /es régions indus­
trie/fes grouillantes 
d'hommes et les gise­
ments fmporlants de 
charbon dans le nord de 
la Chine, les minerais 
de la Chine centra/e, 
les cultures de riz dans 
les districts de la 
source du Yang-Tsé et 
du Houang-Ho. (Carie 
ci - dessus, d droite) 

/ · 
~ 

Laconclusion: leja­
pon a les malns li­
bres dans le Paci­
fique. L'impuissant ré­
gime de Tchoung-King 
ne présente aucun dan­
ger dans le dos de 
/' armée japonaise qui 
•' est avancée jusqu' au 
milieu duPacifique vers 
son agresseur améri­
cain. Elle a coupé les 
routes aériennes et ma­
rit/mes, les direclions 
de /' offensive américai­
ne et érigé un barrage 
contre toute ingérence 
yankee dans l'édifica­
tion de la sphere du 
bien-étre panasiaJique 

-· 
~ -----

---------------------
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Visite ' a 

L'INGENIEUR 
VOLA·NT 
DANS LES USINES DE WILLY MESSERSCHMITT 

par Walther Kiaulehn 

Dons les communíqués de l'ormée ollemonde, nous llsons presque 

quolidiennement - et en relofion ovec les succes des chosseurs olle­
mands - le nom de Messenchmítt. Les ovions Messenchmitt sonl le 

symbole de la rapidité et de la sécurité obsolue. Ce symbole es! 

penonnifié por un homme en chair et en os. Apres ovoir publlé 

des articles sur des Allemands contemporains d'une renommée 

européenne, tels que Richord Slrauss, Wilhelm Furtwéingler 

et le conseiller privé Planck, «Signal» trace aujourd'hui le por­

lroil de Willy Messerschmitt. Focke-Wulf et Messerschmitl cons-

lruísent les avions les plus ropides du monde 

I 1 n·y a pas d 'liomme supérieUI dont 
la physionomie ne décéle sa supé­

rio rité. Mais on a eu raison de dire 
que tous les hommes o·ont 1ama1s tout 
a fait l'air de ce qu'ils sont. 11 est 
rare d'en trouver un dont J'aspect ré­
ponde a J'idée que nous nous en ta1-
sions. Or, WiUy Messerschm1tt est une 
de ces exceplions. Celui qui a créé 
ravion le plus rapide et le plus cacé 
du monde est Jui-méme svelte et vif. 
C'est un conducteur d'auto audacieux et 
rapide. « <::elui qui n'enlend rien aux ma. 
thémaliques n'a que faire devant mon 
chevalet • , a dit Léonard de Vinci. e.e 
professeur Messerschmilt pourrait for­
muler cette variante : « Celui qui 
n'entend rien a l'avion n·a rien a me 
dire. • Ses amis le dépeignent cQJDme 
un bomme qui ne s'intéresse qu'a 
l'aviation. C'est cet homme que je 
viens voir et interviewer, moi qui ne 
ru y connais pas plus en avialion que 
le prcem1er venu 1 

Daos les bureaux de la Société ano­
nyme Messerschmitt, le cheI de fabri­
·cation, Theo Croneis, me rei;:oit. 11 est 
commandant avtateur et run des plus 
glorieux pilotes de chasse de la der­
niére guerre. 

- Le professeur est en ce momeot a 
la piscine, me dit-il. 

Je pousse un soupir de soulagement; 
je ne nage pas trop mal, je pourrai 
peut-étre Jui parler de natation. 

Dieu merci, je vois que, pour Je mo­
ment, je n'aurai méme pas besoin d'ou­

vrir la bouche, car le professeur est 
fort occupé. Je me joins done a ceux 
qui l'enloUient, officJers aviateurs, in­
génieurs en blouse blanche qui ont l'air 
de chirurgiens, jeunes pilotes d'essai 
portant d'amples foulards et aussi quel­
ques messieurs en costume bavarois, 
courtes culottes de cuir, has a mollets, 
chemises a gros carreaux, et dont on 

+--
Jeunesse qui sult son esprit 
Le professeur Messerscflmitf. ami du soleil 
méridiomd, enf'Our~ des apprentis de SOfl usine 
pour lesquels il a instal/é un grand solarium 
CllcM du corresp. de QVUre Be,,no w-,s/ttnntM, ¡,,e¡ 

ne saurait deviner dés J'abord qui ils 
sont. Plus tard, j'apprendrai que ce sont 
aussi des ingénieurs. L'un d'eux éta1t 
de la demlére expédition du Nanga­
Parbat, un autre est amateur passionné 
de violoncelle. Voila au moins des su­
jets de conversation ... 

Messerschrnitt a, du reste, J'air d'un 
musicien. 

Son pro.fil Jait songer a celui 
d'un chef d'orchest're 

Cependant, il ne joue d 'aucun ins­
trument, mais il aime entendre la mu­
sique. Vingt-quatre beures plus tard, je 
l'ai rencontré, appuyé au piano, chez 
une dame de ses amies, et je lui ai de­
mandé quels morceaux il préiérait. 

- La « Messe solennelle » de Bach 
et la e Cinquiéme Symphonie " de Bee­
'thoven, me répondit-il. 

Pour le moment, nous sommes au 
bord de la piscine. Le professeur, les 
bras croisés sur la poitrine, en fait le 
tour en s'entretenant avec un athlete 
nu et bronzé. L'installation est tres 
modeme ; le bassin, de dimensions 
sportives, a des plates-formes de métal 
brillant pour les plongeons. L'eau est 
bleu clair et tout autour du bassin des 
touffes de fl~urs enbaument, des bou­

Jeaux se balanceo{ sous le vent. Des 
jeunes filies se reposent sur des C'hai­
ses longues, des jeunes hommes rient et 
s'ébrouent dans J'eau. Je songe aux 
gymnases des anciens Grecs oü les 
pbilosophes, en se promenant, en­
seignaient de jeunes athlétes. 

M. Kokothaki, membre du comité de 
direction de la Messerschmitt A. G., 
est conseiller commercial et, malgré son 
oom grec, bon Munichois, ce qui se 
reconnait tout de suite a son accent 
II me dit que ces athlétes, ces jeu11es 
filies et ces adolescents font partie du 
personnel de la Société Messerschmitt. 
A elle seule, la maison mere occupe 

des milliers de personnes. Nombre d'en-
1re elles travaillent a construire des 
i:lvions Messerschmitt. 11 n'existe pas 
.ictuellement au monde d'avion qui ne 
posséde quelque spécialité de Messer­
schmitt. Détenteur de plusieurs cen-

Cbasseun el constn1dean. Un lchonge tk rlU'a 
perman<'nl o Liru en1re pilotes tk cho.s3e el constru,:-

1run. ú li<'ulenanl !tlars,ille clan !tfeuer.Khmill. 

profes~ur l'tfeMPT$t:hmi11 se prilf! ñ I 
firurrcit>O ,k notre rolloborot<'ur. T 
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t<1ines de brevets, et bien qu'encore 
jeune, - i1 n 'a que 44 ans, - i1 ensei­
gne la construction d'avions a l'Ecole 
supérieure de technique de Munich. 

L'un des hommes les plus entre­
prenants du monde entier 
ll a récolté les plus beaux succés 

dans le moindre temps. Mais j'ai pu 
J'observer de prés, durant plusieurs 
jours, et m'entretenir longuement avec 
luí, sans découvrir chez lui aucun trait 
qui rappelle le businessman américain. 
C'est un caractére typiquement alle­
mand et, dans ses vastes ateliers, sur 
les pistes de ses aérodromes, le cama­
rade de son personnel. 

Construire des a v i o n s est, au­
jourd'hui encore, une spéculation osée. 
IJ faut avoir Je cceur solide pour ris­
quer son argent dans de telles entre­
prises. Certes, on décéle immédiate­
ment que Messerschmitt est le -chef de 
6a communauté, mais a des signes cer­
tains de compétence plutot que d'au­
dace. A vec un étranger comme 
moi, il parle d 'un ton bas et grave 
On croirait avoir devant soi un poéle 
un peu hésitant. Mais avec ses ou­
vriers, ses constructeurs et ses avia­
teurs, il sait aussi, sans élever le ton, 
montrer son énergie et parler net. Sa 
vie est pareille a celle de ses collabo­
rateurs. IJ habite un petit cottage de 
quatre piéces avec cuisine et jardin. Ce 
qui distingue sa maison des autres, 
c'est une terrasse plus large, mais ce 
luxe s'imposait : la terrasse est instal­
lée sur le toit d'un garage attenant aux 
ateliers de fabrication en série. Quel­
ques vieilles et belles armoires, des 
bahuts, héritage de petite famille bour­
geoise, lont J'omement de sa maison­
nette. Messerschmitt est fils d'un vigne­
ron de Franconie. U est né a Frandort­
sur-le-Main ef a été élevé a Bamberg, 
cette charmante ville étagée sur ses 
l::ollines oü E. T. A Hoffmann, jadis, 
réva au.ssi d'aviation. 

Quelques-uns de ces détails m·ont été 
communiqués par le disert M Koltotha­
ki. alors que nous nous promenions au­
tour de la piscine. Ses propos m'ont 
éclairé le milieu 1r Messenchmitt " : il 
n·y a presque pas a·Allemands du Nord 
parmi ses collaboraleurs. Ingénieurs et 
sl)!kialistes sont presque tous de Fran­
conie et de Baviére. Tous sont fiers de 
leur pays et ce sentiment s'exprime par 
leur habillement et dans leurs moindres 
gestes. Les monteurs portent sous Jeurs 
bleus la courte culotte de cuir et les 
femmes préférent les jupe& tyroUennes 
d'étotfes imprimées en couleurs claires 
a la mode paysanne. Le caractére 
champétre et gai du sud de J'Allemagne 
se marque aussi dans les batimeets des 
usines. Sans pécher contre la sobriété 
voulue par la technique, les construc­
teurs n'ont pas manqué, la oü ils le 
pouvaient, de donner aux baliments 
une note gaie et planlureuse. Les ate­
liers et les halls de montage ont main­
lenanl la patine que donne le temps, 
mais, au début, ils resplendissaient des 
couleurs du pays. 

La joie de vivre exige de pouvoir 
faire ce que J'on veut et Willy Messer. 
schmitt a toujllurS su faire ce ~u'il 
voulait.. 

n ooe,/,ait connruiTe dea aviona ••• 
Des avions Messerschmitt, cela va 

sans dire : il a réussi. 11 a toujours 
été son propre maitre. Quelle som.me 
d'énergie cache cette simple constata-' 
tion : Messerschmitt n'a jamais été 
employé, il est toujours resté indé-. 
pendan t. 

Le lendemain du jour ou nous 
avions falt connaissance, me promenant 
avec luí dans SQn petit jardín, je luí 
montrai une photo de sa jeunesse, 
trouvée dans des archives, et dont ji 

ne se souvenait plus. Il avait alors 
seize ans. Sur sa tete longue et mince 
de jouvenceau, il portait une énorme 
casquelle de voyage, genre américain, 
qui tui donnait un air plutot gauche 
qu'effronté. Or, a seize ans, Messer­
schmitt avait déja fondé sa premiére 
fabrique d'avions, entreprise en mínia­
ture. En voyant cette photo, Messer­
schmitt se prit a rire et me dit : 
« L'homme qui m'en imposait le plus 
portait une telle casquetle ; alors j'en 
ai acheté une pareille • . Cet homme 
était un Bavarois nommé Harth, archi­
lecte du gouvernement, dont Messer­
schmitt, alors qu'il fréquentait encore 
l'école, avait faH la connaissance dans 
le débil de vins de son pére. 

Ceux qui sont nés vers Je débul 
'.élu siécle se souviendront que tous les 
jeunes gens révaient alors d'aviation. 
Lilientbal et Wright, Blériot, Pégoud 
et le sprinter Robl qui mourut comme 
Lilienthal dans une chute d'appareil 
étaient nos idoles. Comme nous tous, 
le petit Messerscbmitt, étendu dans 
l'herbe, regardait le vol des nuages. 
Ce qui le distinguaít de nous, c'étail 
la volonté de réaliser ses réves. IJ eut 
la chance de rencontrer l'homme qui 
ava1t la connaissance précise de ce 
dont nous révions seulement .. 

11 y a toujours eu deux écoles d'avia­
tion. L'une ne jwait que par le vol a 
voile, l'autre en tenait pour le vol avec 
hélice. Depois la mort de Lilienthal, 
per&onne n'avait plus guére confiance 
dans le vol a voile. La seule voie 
possible semblait étre celle qu'a._vaient 
montrée les fréres Wrigth avec leur 
avion a hélice. 

Or, l'architecte Harth était J'un des 
rares qui ÍW1sent demeurés inébranla­
blement fidéles au~ principes do vol .\ 
voile. Et il ne cessait de répéter a Mes­
serschmitt, son disciple, sa profession 
de foi: vole.r, c'est planer, voler c·est 
naviguer da.ns l'air a la voile. Ce qui 
distingue Messenchmitt de presque 
tous les constructeurs d'avions, c·est 
qu'il vient de l'école du vol a voile. 
{:luand lil Grande Guerre éclata. Harth 
partil poor le front comme officier, 
laissant a Messerschmitt. qui avait 
alors seize ans, ses plans de construc­
tion d'un plc1J1eor. Lorsqu'il revint au 
pays, une année plus tard, l'avion était 
conscruit. Messerschmitt l'avait réalisé. 

Tous deux trainérent Jeur oiseau sur 
la pente d'une colline et le miracle se 
produisit. L'oiseau s'envola. Harth ne 
périt pas avec sa macbine comme 
Lilienthal. 11 planait, naviguait dans 
l'air, comme il l'avait prédit a son 
disciple. A partir de ce jour, l'avenir 
de WUly Messerschmitt était tout 
tracé. 11 passa aussi vite que possible 
ses examens pour se faire i.nscrire 
comme éléve ingénieur a J'Ecole supé­
neure de technique de Munich. II fon­
da alors une fabrique d'avions avec 
H11rth, revenu en servicé commandé a 
MtlDjch, en qualité de « professeur 
d'ossatures pour construction d'avions». 
lis ne s·occupaient pas seulement de 
c.onstruire des avions, mais aussi Je 
former des a,;iateurs pour le vol a 
voile. La Rhoen, pelit massif allemand, 
d'oü le vol a voile a pris son essor a 
travers le monde, devint la résidence 
.de Messerschm.ilt et de Harth. Ce 
~u'igcorent beaucoup de gens de l'an­
c1enne école, c'est que le fameux pro!ll 
d'ailes e Goettingen 535 " est du a 
Messerschmitt. C'est Jui qui a préparé a 
leurs victoires les avions de records 
du vol a voile e Consul » (1923), 
e Fa f ni r • (1930), e Windspiel "• 
« Rhoenbussard •, « Rhoensperber » 
(192-4-1933), e MoazagoU » (1933) et 
'« Kranich » (1935). 

A l'époque, le jeone constructeur 
exerqait son métier en faisant la na­
vette entre le camp de la Rhoen, sa 
chambre gamie de la place de l"Odéon 
a Munich et une ancienne brasserie a 



Bamberg ou il avait installé sa ra­
brique. 

Les contremaitres Heinze et Mein­
hardt sont les fidéles compagnons de 
cette époque. En ces temps d"inflation 
et de chómage, ils étaieat fort heureux 
de pouvoir bricoler avec le jeune hom. 
me. Le salaire nºétait pas toujours payé 
ponctuellement, mais le patron avait Je 
cceur sur la main et leur accordait de 
longs week-ends. On travaillait neul 
heures par jour, maís on fermaít déja 
le sameai. 

Wolf Hirth, qui détient Je record mon­
dial du vol a voile, et qui a appris a 
voler sur une machíne Messerschmitt, 
r.ous parle de ces débuts des « usines • 
MesserschmítL Le travail aux appareils 
se Iaisait a J'aide dºune certaine "orga­
nisation de lancement "· Comme on 
n'avaít pas assez d'oulils, les ouvriers 
se lancaíent a travers les ateliers 
marteaux et tenailles dont ils avaient 
besoin. 

La question íntéressante est de !;a­
voír ... 

Comment Mf!#en,clrrnitt en en 
oen# a constrvire kit a11imu 
le$ plus rop,ük6 dt, wuntde 

Pour y répondre, il faut connaitre 
plusieurs détails. En collaboration avec 
Harth, Messerschmill avait développé 
Je planeur jusqu·au point de perfection 
que permettaient alors les connaissan­
ces en aérodynamique. 

Vers 192<4, le jeune constructeur eut 
l'idée de placer dans ses appareils un 
moteur de motocyclette. 11 voulait 
construire ainsi des avions de tourisme. 
Harth, son maitre et camarade, persista 
a ne construire que de purs planeurs, 
et leurs chemins se _séparérenl Pour­
quoi Messerschmitt voulajt-il absolu­
ment construire des avions de tou­
ñsme, et surtout des avions rapides ? 
Un de ses amis raconte que le jeuoe 
professeur avait deux grandes passions: 
celle de construire des avions, et celle 
de vivre sous le soleil du Midi. Peut­
itre ~st-ce cette deuxiéme raison, ués 
,illemande d"ailleurs, qw l'a ame.né a ~ 
tonstruire des avions de transport 
rapides. En tout cas, c·est súrement 
celle qui lui a fait ·construire des b:is­
sins de natation et des installations 
pour bains de soleiJ pour ses appre.nlis 
et ses ouvriers. Lorsque je luí posai 
la queslion, il ne me parla pas de son 
goút des voyages, et me répondit sim­
plement qu·il s·était mis alors au vol 
avec moteur parce qu'il voulait prendre 
part a un concours doté de prix assez 
élevés, et parce qu"iJ pensait que 
l'avion ne pouvait exi6ter pour lui­
méme et devait servir a quelque chose. 
11 ne voulait pas construhe pour le 
plaisir de construire, mais pour o:éer 
des machines ut.iles. 

Et c'est la, je crois, Je point oli le 
visage de cet homme qui ressemble a 
un musicien commence a devenir in­
quiétant : ses réves, lorsqu'ils se réa­
lisent, peuvent etre aossi bien un jeu 
s:aptivant qu'une effrayante réalité. 

11 corutrwú le« Taif,a,•, · 
l'avion de tourisme le plus élégant et 
le plus rapide du monde, qui fait du 
300 a J'heure. C'est J'avion des bommes 
d"affaires modemes et des élégantes. 
A vec ses hgnes presque trop graciles, 
sa cabine de verre, ses mcelleux cous­
síns de cuir, c·est le tapis volant de 
J'époque moderne. U file comme la tem­
pete et il est mignon comme un coUbri. 
Mais cette petite chose légere et élé­
gante, avec des canons et des milrail­
leuses a bord, deviendra la terreur de 
la guerre civile en Espagne. Ce sera Je 
«Me 109», l'avion de cbasse le plus ra­
pide du monde. Les ennemis de l'Alle­
magne ne savaient pas ce c¡u'ils Jai-

la lou.ff •90tfdteliile: Pow lu ~ n pour lesuda­
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.-l111cun. 0n a rimprruion,l'apparlnair a DM8'""* J .... álh. 

L'ltlole de ses appre•Us. lA p,ofe . .uar MUMTMllm:ill 
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saient en interdisant aux Allemands, 
par le traité de Versailles, de construire 
des avions avec moteurs lourds. II les 
conlra1gnirent a se consacrer au vol 
a voile et a étudier surtout l'aérodv­
namique. , 

Mais les avions de Messerscbmitt re­
flétent la double face du caractére al­
lemand : il est disposé a la paix 
comme a la guerre, il peut se tourner 
vers les Muses ou vers Mars. On aurait 
pu connaitre seulement les luxueux 
et rapides avions de tourisme. Main­
tenant, ce sont les avions de chasse 
les plus rapides du monde, harcelant 
sans cesse l'ennPmi. Au lieu de lir~ 
dans la rubrique des sports le nom 
de Messerschmill, on le lit chaqu:'! 
jour dans le communiqué. Ce que je 
raconte ici est le résumé d'entretiens 
que j'ai eus avec le professeur et ,es 
collaborateurs, durant les quelques 
jours que j'ai passés dans les immenses 
ateliers, dans les bureaux et- les salles 
de dessin, au milieu de ces gens en 
blouse blanche et en culoltes de cuir. 

A la fin de ce séjour, un grand hon­
neur nous était réservé, a mes cama­
rades photographes et a moi : le visa­
ge rouge de chaleur et d'empressement, 
un monteur traversa en courant J'aéro­
drome, pour nous dire que le professeur 
voulait (aire un vol avec nous. ll était 
déja dans son avion de tourisme. Ce 
lurent dix minutes délicieuses et trop 
breves. Le proíesseu, prétendit ensuite 
qu'il avait fort mal piloté et qu'il re­
grettait si nous avions eu peur. Nous 
protestions, en disant que le vol avai! 
été merveilleux. 

- Non, messieurs, répliqua-t-H, je 
sais ce que je dis : voila trois ans quP 
je n'ai plus piloté. 

• Trois ans ? » Soudain je songe que 
la guerre dure depuis aussi longtemps. 
Cet homme, qui aime passionnément 
les voyages, a dü renoncer, depuis 
trois ans, au plaisir de conduire son 
appareil. Trois années de travail 
acharné, pour cet homme comme pour 
les autres. 

J'aurais auné conter ce qui a été 
con~u. projeté, rejeté et réalisé dans 
ces trois années. Ce serait un chapitre 
d'un roman de Jules Verne, mais avec 
des rtammes et du feu et avec la vo­
lonté de vaincre. Mais d'un geste, Mes­
serschmitt refuse de s'étendre sur ce 
su jet. 

Je risque une derniére question : 

Croyez-vous, Monsíeur le Profes­
seur, que la navigation maritime puisse 
étre un jour remplacée par la naviga­
tion aérienne ? 

- Non, répond Messerschmitt. La 
locomotive et J'automobíle n'ont pas 
supplanté la batellerie dans le trafic 
intérieur des pays. Pourquoi l'avion 
détrónerail-il les transports par mer ? 

Au revoir, Monsieur le Profes-
seur 

En souriant, il me dit : 

- Du reste, qu·avez-vous contre la 
navigation ? II est beau de voyager a 
bord d'un navire. Croyez-vous que 
J'humanité renoncera jamais a ce qui 
est beau ? La beauté est un bien im­
périssable, peut-etre le seul que nous 
I?OSs.édions vraiment. 

~ 
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INTERDIT AUX SOVIETS 
«Signo!» publíe, d lo poge suivonle, une 
imoge de lournesols éponouis. lls sym­
bolisenl lo joie florissonte d'une ferre 
qui éloil; jusqu'ici, d lo fois le grenier el 
le centre d'onnemenl de l'Union sovié­
lique.Voici ce que les Soviets onl perdu. 

D'APRtS leurs propres staclstiques, 
plus de 31 % des terres plaotées 

en tournesols ont été abandonnées 
par les bolcheviks en 1941. Par­
loul, dans le sud de l'Ukraine, au 
nord du Caucase, on voit s'épanouir 
ces magnifiques plantes oléagineuses. 
Leur quanlilé a été une surprise pour 
les troupes allemandes et alliées, tout 
autant que les plantations de c.oton 
(sur 250.000 hectares) et les champs 
de 1t kok-sagys » , plante donoant une 
gomme analogue au caoutchouc (sur 
130.000 heclares), dans les .terres qui 
bordent la mer Noire. 

Dewc grenÜ!rs interdits 

L'UkrainP. et le territoire du Koubao 
sonl les immenses silos qui alimen­
taiellt jusqu·ici en grains l'Union so­
viétiq11e. La perle de ces riches terri­
toires est d'une importance capitale 
pour les Soviets. L'Ukraine produisait 
30 % de loutes les céréales. 11 s'y 
ajoulait l'important rendement en cé­
réales du territoire du Kouban, qui 
complete le bilan des perles agricoles 
des Soviets. L'Ukraine, a elle seule, 
participait au ravitaillement de l'U.R. 
S.S. pour 83 % en betteraves, pour 
53 % en fruits, pour 40 % en légumes, 
pour 22 % en libres de chanvre et 
pour 20 % en pommes de terre. 

Les Soviets ont dü abandonner la 
partie la plus précieuse de la ceinture 
des terres ooires qui s'éteod au sud 
de la ligne Krementchoug-Kharkov­
Voronej-Saratov-Kouibichev et se pro­
longe vers la Sibérie méridionale. 
Mais tandis que la Russie non occJJpée 
a souffert sensiblement de la séche­
resse, la Russie occupée en grande 
partie renferme les deux greniers de 
l'Ukraine et de la région du Kouban. 
Les Russes. en battant en retraite, n'ont 
pas pu emporter la terre. lis ont dü 
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abandonner aussi une grande partie 
du cheptel : 18 % des chevaux, l5 % 
des bovins. En outre, 30 % des porcs 
de l'Union soviétique se nourrissaient 
sur le sol de l'Ukraine. Leur chair, 
ainsi que celle des troupeaux du Kou­
ban, ne figure plus sur les menus dP.S 
maitres de Kouibichev. 

11.s ont perdu, en outre, 
desmachi~8 

Les bolcbeviks avaient batí, a pi;oxí­
mité des emblavures, des fabriques de 
machines agricoles, de tracteurs, de 
locomotives et de wagons, en un mot 
de toutes les machines qui pouvaient 
servir a récolter et a transporter le 
blé et les produits du sol. Kharkov 
était un centre de leur industrie et 
possédait la troisiéme grande fabrique 
de tracteurs de l'Unioll""'SOviéti~e. 
Odessa, Kiev, Nikolaiev, Kramatorsk, 
Vorochilovgrad et '(aganrog étaieot 
les centres soviétiques les plus impor­
tants de construction de machines. En 
1937, l'Ukraine participait pour 1/5• a 
la production genérale de !'industrie 
métallurgique (les Soviets font entrer 
dans ce calcul, non seuJement l'indus­
lrie des machines, mais aussi les 
branches principales de leur industrie 
d'armement). Le chilfre s'éléve encore, 
si l'on tient compte de la suppression 
des industries de Rostov, de .Voronel 
et de Stalingrad. 

La grande rupture du fer 

Sans fer, plus de machines ni pour 
la guerre ni pour la paix. II faut a 
l'Union soviétique beaucoup de fer 
pour la guerre comme pour la paix. 
Elle e.xtrayait d'immenses quantités de 
minerai, avant tout dans les deux 
grands bassins de Krivoi-Rog, en 
Ukraine méridionale, et de l'Oural. 
l.'Ukraine, c·est-á-dire Krivoi-Rog avec 
quelques autres petits gisements, pro­
duisait, en chiffre rond, 27 millions 
de tonnes, soit 60 %. 

11 faut ajouter a ces perles le grand 
bassin de minerai de fer de Kertch, 
en Crimée, et les gisements de 
Voronej, de Stalingrad et du Caucase 
septentrional, qui sont enlevés a l'ex­
ploilation des Soviets. Ce qui aggrave 

leur situation, c'est que les minerais 
de Krivoi-Rog sont comparables, en 
qualité, a ceux de la Suéde. Les mioe­
rais de fer de l'Ukraine constituaient 
61 % de !'ensemble de la production 
soviétique en fer brut. Les Soviets ont, 
de plus, abandonoé les forges immen­
ses de Dniepropetrovsk, Saporoüe, Sta­
lino et d'autres places industrielles. 

La retTaite dans les régi,o,u 
jroides 

Les tiolcheviks sont désormais comme 
un homme qui est sorti de sa chambre 
sans mettre son vestoo, par une froide 
jo11rnée d'hiver. lis sont repoussés de 
plus en plus vers l'est. Ils s'éloignent 
ainsi des imm:enses dépóts de charbon 
du bassin du Donetz, qui s'étendent 
sur une longueur de 300 km, et de 
Stalino, a l'embouchure du Donetz. 
L'Ukraine lívrait 53,7 % de toute la 
houille de l'immense empire, soit 
69 milJions sur 127 millions de tonnes. 

Les bolcheviks ont du recoonaitre 
que c'était la une - de leurs.. places les 
plus vulnérables. Au cours des dernié­
res années, ils avaieot coostruit a 
grands frais, et en utilisant un im­
meose matériel humain, les entrepóts 
de Koutznetsk, en Sibérie oríentale, 
comme deuxiéme base de charbon, Ji 
faquelle ils adjoignirent les centres 
d'extraction de l'Oural. lis avaient 
appelé le tout: "La combinaison Oural= 
Koutznetsk." Mais, et c'est la qu'appa, 
rait clairement l'importance du bassin 
du Dooetz, taodis que, dans l'Ukraine, 
le charbon, le mioerai et les produits 
alimentaires sont étroitemeot coordon­
nés, le charbon de Koutznetsk doit 
etre transporté a 2.400 km, aans l'Oural 
(c'est la distance de J!erlin A Lis, 
bonne). 

Les source$ de pétrole 
s' épuisent-elles? 

Le probléme essentiel pour le~ 'So­
viets, depuis que la percée allemande 
s·est étendue jusqu·a la Volga méridio­
nale et au Caucase, est de savoir 
comment transporler dans les dépóts 
le pétrole des riches terrains de Bakou, 
de Grosnyi et de Maikop. 

Les bolchevíks avaient etabli un 
programme d'ex:traction du pétrole 
pour 1942. On comptait sur 47,7 mil­
lions de tonnes. Le Caucase, a luí seul, 
devait en livrer 73,4 % : Bakou, 27 mil­
lions de tonnes, Grosnyi, 4, I millions 
et Maikop, 3,7 millions. Lorsque les 
terrains pétroliféres de Maikop tom­
béreot aux mains des AJlemands, 8 '!{, 
de ce plan des Soviets furent perdus. 
Par suite de la ruptu1e des pipes-lines 
qui vont de l'est a l'ouest, le long du 
Caucase, vers Rostov, la source prin­
cipale en pélrole des Soviets se trouva 
épuisée. Les 73,4 % du devis étaieot 
a défalquer. En réalité, le pourcentage 
des perles est beaucoup plus elevé, 
car les nouveaux territoires pétrolifé. 
res, le long du fleuve Emba e: de 
l'Oural, ne sont pas encore tres déve­
loppés. 

Avec quoifera-t-on <k l'acier? 

Le combat des Soviets pour le pé· 
trole, c·est la lutte pour la vie, et 
leur derniére voie de livraison est la. 
mer Caspienne. Mais la situation esl 
encore plus sombre pour J'índustrie 
soviétique de l'acier. Avec quoi l'U.R. 
S.S. va-t-elle íabriquer son métal s"il 
lui manque le manganése oécessaire 
pour les alliages et la trempe ? En 
Ukraine, la perte des ricbes gisemenls 
de Nikopol a entrainé celle de 34,7 % 
de toute la productioo soviétique de 
manganése. Daos le Caucase, !'avance 
allemande coupe les lignes de commu­
nications de Tchiatouri, en Géorgie, Je 
deuxiéme grand centre d'extraction de 
manganése des Soviets avec le bassin 
de la Vólga. Le plus important dei; 
petits gisements de manganése a été 
découvert a Labniskoie, daos le Cau­
case. Les Soviets en ont produit, en 
1937, 2,8 millions de tonnes el onl 
prétendu obtenir par la une position 
prédominante daos le monde. L'oflen­
sive des troupes allemandes et alliées 
a renversé la situatioo : celui qui bat­
tait le record de production en manga­
nése a été réduit a la misére du jour 
au lendemain. 

Qru reste-t-il? La « barbarie», 
dit Lénine 

Le créateur de l'Union soviétique 
avait-il déja pressenti la perle des 
grands bassins de maliéres premiéres 
et des riches greniers ? L'Es! demeure 
son espoir, maís cela ne l'empéche pas 
de critiquer amérement les hommes 
qui le peuplent : . 

« Jetez un coup d'ceil sur la carte 
de la République des. soviets. Au sud­
est de Roslov, le long du Don et a 
partir de· Sa1atov, au sud d"Orenbourg 
et d'Omsk, s 'étendeot· a l'infini des 
te~res ou plus de 10 grands Etats civi­
lisés pourraient trouver place. Da.os 
ces immenses espaces domine ou bien 
une demi-barbarie ou une barbarie 
complete. » • 

Or, l'Ukraine et le Caucase ne sont 
pas seulement des pays d'uo degré de 
culture relativement élevé, ils ont 
aussi la densité de population la plus 
forte. La moyenne pour un kilométre 
carré de l'Union soviétique est de 8,05 
hommes ; en Ukraioe, 69,53 ; en Géor· 
gie, 50,9 ; en Ruthénie blanche, 43;91 ; 
en Arménie, 42,72: en Azerbeidjan, 
37,12. Ensuite, mais loin, vient l'Usbe­
kistan avec 16,61 tandis que l"inunense 
noyau central de l'Union soviétique 
ne compte que 6,61 habitants au ki­
lométre carré. 

Et l'on aura un terme de compa­
raison, si ron remarque que dans le 
Reich Grand Allemand, 132 hommes 
peuvent vivre sur un k.ilométre carré. 
L'Ukraine - avec sa densité d'environ 
70 - offre done encore de vastes 
espaces pour un dévelopP,ement ulté· 
rieur. Hor$t Clau3 

---+ 
Récolte dans les moins allemondes 
Un des immenses chomps de so/ei/s dons 
/'U.R.S.S. occupée 





SYMBOLE 
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Le « David » de Michel~ ~ 
Ange sur la Piazza della 

Signoria d Florence 



UNO DES 011.PITALES DE L'All'I' EUHOPEEN 

FLOR·ENCE 
I 

11 existe des vtlles en Buropedont la renommées'étend bien au deH1 
des fronlléres de leur paya et méme de celles du contlnent. Elles 
appartlennent au patrlmolne lntellectuel dea hommes cultlvés du 
monde entler. Cea vllles sont comme lea granda hommes: sana elle, 
comme 1an1 eux, on ne peut a'lma¡¡lner l'hlstotre de l'Europe 
et du monde. Elles onl Joué un róle déctsll dan, un domalne ou & 
un moment quelconque du développement de l'humanlté. Plo­
rence, cité magnifique de l'ltalte centrale, a se place parml elles. 

llencontre 

« GUARDA. .. Firenze é d'oro, Fie· 
sole é bella t. .. n (Regarde : Flo­

rence d'or, Flesole la Belle), chante 
Rlnucclo A Lauretta dans le « Glannl 
Schlcchi » de Pucclni, quand Florence 
apparait. Et c·est a quoi songe tout 
morlel, en voyant cette ville des íleur11 
donl un écrlvain moderne disalt : « Elle 
ressemble A une amle éternellement 
jeune. On en devient aisément amou· 
reux¡ on ne peul jamais la conquérir.» 

Tout autour, sur les pentes, des pay· 
sans le dos courbé, le visage hnsané. 
dans la main gauche une poignée 
d'épis dorés, dans la drolte la faucille 
argenlée. Infatigables, ils travaillent 
dans les champs dont un sirocco léger 
caresse les épis. Les vieillards sont 
courbés sous le fa1 deau des ans el du 
dur travail, les enfants essaient de 
manier la faux: les hommes, jeunes et 
íorts, offrent leur chevelure noire et 
lulsante aux rayons du soleil. Le bras 
est fatigué, la gorge est séche, la sueur 
perle sur les fronts ... mais point de re­
post Te! est le tableau qui s'offre au 
voyageur. 

1./lma,rf' du trava.11 
C'est au seul travail que cette ville 

doit sa grandeur. Ce n'est pas qu'un 
musée, c'est un organisme vivant, dont 
émanent rles forces. En rtanant dans 
les ruelles, en passant devant les nom· 
breux chefs·d'ceuvre de la Rena1ssance, 
on est soudain frappé par le charme 
de ce coln de la terre qui exerce sa 
suprématie sur l'histoire de l'art du 
monde entier : c'est la Piazza della 
Signoria, oli ne vlt pas seulement 
l'hlstoire d'une vílle, ma!s celle de 
toule une époque, ou se décidérent 
la politique aussi blen que J'art d'un 
pays tout entier. Lé Palazzo Vecchio, 
dont la tour légere s'éleve vers le 
ciel, rappelle A la fois Vénus et Mi­
nerve. Vénus protégeait la beauté née 
d'elle, par la force du soldat et du 
citoyen dont Minerve était la déesse. 
Ce palais qui fut le chateau fort des 
Médicis recele l'histoire parfois san­
glante, mais toujours si belle, de Flo· 
rence. De cette forteresse émanalent les 
ordres, les menaces et les condamna· 
tions a l'adresse des Florentins. C'est 
ici que, en 1860, on annonca le résultat 
du vote par lequel les Toscans 'ré­
clarnaient l'unité du pays. 

Depuis ce jour, le fier drapeau de 
l'llalie flotte leí. La-bas, sur la place, 
une plaque de bronze indique l'endT'Oit 
oli Girolamo Savonarole, le moine 
fanatique, trouva la mort sur le bll· 
cher. Ici, on peut également admirer 
la statue équestre de Cosime J•·r, le 
lion de ia ville par Donatello, l'Her· 
tule de Bandinelli. A gauche du Pa· 
lazzo, s'étcnd la Loggia dP.i Lanzi qui 
servit de modele a la « Feldherrn· 

halle » de Munich. De la, les orateurs 
haranguaient le peuple, et c'est 11\ que, 
plus tard, la garde allemande des 
Médicís se tint. Sous ses arcades, une 
série de chefs-d'ceuvre a trouvé place : 
Je « Persée » de Cellini, « L'Enlévement 
des Sabines » et « L'Enlévement de 
Polyxene ». Entre le Palazzo et la 
Loggia, les « Offices » s'étendent vers 
l'Arno. On y houve la Bibliothéque 
nationale, avec pres de 2 , milllons de 
volumes, 20.000 manuscrits et d'innom­
brables autographes. La galerle prin· 
cípale contient une collection de 4.000 
table<1ux, dont la vllle de Florence est 
redevable a la passion de collectlon· 
neurs des Médlcis. De meme, les nom­
breux palais autour de la place, la 
fontaine Ammanati... 

Ohaque plerre parle 
dºart et dºhlstolre 

Au milieu de ce chaos harmonieux 
se dresse !'un des symboles de la 
ville: l'adolescent géanl de marbre de 
Michel-Ange, germain par sa grandeur, 
romain daos sa beauté. Daos les salles 
des palais se trouvent de nombreuses 
ceuvres d'artlstes immortels : Vasar!, 
Bottlcelli, Giotto, Léonard de Vine! et 
beaucoup d'autres, qui écrivirent l'hls· 
toire de l'art de l'Europe., A cet endroit, 
Dante et le peuple de Florence joue­
rent pour la premiére fois au football. 
Cette place fut le cceur de Florence, 
le cceur de l'Italie et le berceau de 
la Renaissance pour l'Europe. 

Le mlracle de cette vllle, 
c'est que ces innombrables chefs-d'ceu· 
vre furent créés au mil!eu de ,uttes 
politlques des plu!. sanglantes, de ven­
geances, d'éruptions de haine, de 
querelles et de · combats inexpiables. 
Ce ne sont pas seulement les richesses 
de l'art qui sont réunies sur cette sur· 
face de 2.000 métres canés qu'est la Si­
gnoria, c'est surtout !'esprit social de la 
République de Florence qui s'y reflete, 
qui ne concevait pas l'art comme un 
privilége des classe.s supérieures, mais 
comme le bien commun de tout le 
peuple. En dressant ces ceuvres d'art 
dans les rues et sur les places, 1e 
gouvernement voulait perpétuer la mé· 
moire de ses grands hommes. Le 
contact entre esprit et ambiance, entre 
artiste et paysan ou artisan devait Jier 
étroitement les Florentins A ~eur sol. 
A la fois grandiose et gracieuse, la 
ville s'étend dans la vallée de l'Arno, 
parlant au monde de la grandeur de 
c e paysage. Aprés avoir donné 
des exell)ples dans tous les domalnes, 
aprés avoir dominé J'art pendant qua­
tre siécles, Florence prit le droit de 
se reposer pour ressusciler au XIX•· sié· 
ele. Une fois encore, la Plazza della 
Signoria devint un des hauts lieux du 
monde. 

L'embléme de Plorence: lo mognifiqut tour du Palo,:o Verrhio aur la Pia:10 
drlla Signoria, vue du muAée des Officu. A l'orriere-plon, le dóme de la cothUrole. 

Florence est J'une _des villes aux­
quelles la Providence a donné la mis· 
sion d:? régner sur la terre par la 
force de !'esprit et du génie. Elle 
n'appartient pas A l'ltalie, elle est le 
bien commun de notre contlnent. Si 
l'on examine les rappurts existant, par 
exemple, entre l'ltalie et l'Allemagne, 
on s'apercoit qu'au cours des siécles 
les deux nations se sont complétées, 
comme ce ne fut le cas pour aucun 
des autres p~ys de J'Europe. Jadis, les 
Romains béltirent leurs villas au bord 
du lac de Starnberg ou du Ammersee, 
prirent des bains á Aix-la-Chapelle. 
Plus tard, les Alle.mands construislrent 
les chateaux forts des Hohenstaufen en 
Sicile. Une íois, Rome s'étendit jus· 
qu'au bas Rhin, pu!s l'Allemagne alla 
jusqu'A la Sicile. AuJourd'hui, les sol· 
dats italiens et allemands se trouvent 
coude a coude dans le combat pour 

la culture, auquel se joignent les 
autres nations européennes contre les 
ennemis du continent. 

Réftexlon 
Sur cette place, tout rappelle les an· 

cetres. Aujourd'hui encore, on croit 
voir dans les rues de cette ville les 
memes visages qu'il y a quatre sié· 
eles et plus : des femmes ayant la 
grace et la beauté de celles de Botti· 
celli, des enfants d'apres Luca della 
Robbia. Le pas martlal des combattants 
allemands et itallens Y- évoque encore 
et tou jours la g1 andeur et la gloire 
des siecles passés. Et quand, apres une 
longue Journée, on entre, le soir, dans 
une taverne, une « buca », et que l'on 
songe, en buvant un verte de vin 
rouge, a ce que l'on a vu, on se 
prend a íredonner la mélodie de Pu~­
clni : • Guarda... Firenze e bella .. • 
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Troductlon de l'orticle de lo poge 8: 

Humanity ot the crossroads 

L:humariité 
au carref our 

Un Amt§rica l n plalde 
pour une Europe unifi,e 

I 'Hlatolre nou, a tranamla lea parolea de 
~ Patrlclt Henry, ¡rand palrlote am6rlcalo au 

temps de la 2uerre de l'lod6pendaoce cootre la 
domlnalloo an1la11e. 

• Une aeule lumlére klalre mea pH : 
celle de l'exp6rleoce. • 

Ce, mota, qui 6talent afora l'ezpreaaloo de la 
1a1e11e, o'ont rleo perdu auJourd'bu1 de leur 
v6rlt6. L"bumanlt6 ae trouve, en effet, 6 la 
crol1ée des chemlna I elle a beaolo de la lumlére 
de l'expérleoce pour dklder quelle route elle 
cholalra , afio d 'auurer l'exlatence matérlelle de1 
peuplea et de prherver leur clvlllaotion. 

11 y a quatre•vloata ana, le1 l!tata-Uou - peu· 
pl61 d'll peu préa 3.S mlll loo1 d'habltanta -
furent prklplt•• da.na une auerre clvlle. une 
1uerre qu ·attlHII la baloe dea Elata du Nord 
contre ceux du Sud, haloe qui n·eat paa eocore 
tout 6 falt 6telnte. Heureuaement, lea Etata·Unla 
trouvhent en Abraham Llncoln - homme aortl 
du peuple - un chef qui ne ae lalualt ni cor• 
rompre ni 16dulre, par tea Julia. ou lea atbéea, 
par lea rota ou par lea capltall1tea. Car 
Abrabem Llncoln avall une 1raode force de ca• 
ractére, acqulae 6 r,cole de r expérlence, et 
conaervalt une fol ln6branlable en aon ldéal. N6 
pauvre, 11 dut falre 100 éducatlon tul-m6me, unl· 
quemeot par ,ea proprea forcea II vlvalt et 
travalllalt dana une union étrolte avec la nature 
at lea bommea. ce qui dl!veloppalt eo lul c1!'\ 
qualltl-a tellea quo? le couraae et la conoalnance 
du prochain. 11 aovalt 61ale111ent recoonaltre lea 
drolta d'autrul 

C'eat ce qui manque 6 dea peraoooallt61 tellea 
que Chu1cblll ou Roosevelt, laaua de famlllea 
rlchea et dl1posan1, par 16, de pouiblllléa qui 
ne sont pea ll la portee des aent ord lnalrt• 
111 ne ponédent pu lea qualltéa humalnea, 
lndl1pensablea 6 un vral chef. 

C'esl le malheur de cea deux arandea na· 
llon1, l'Analeterre et l'Amerlque, d"6tre gouver· 
n6ea par un aventurler comme Cburchlll et ¡,ar 
un amateur comme Rooaevelt - c·est·6·dlre par 
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des pollllclens qui penaent bien plua A exercer 
leur puluance au lleu d'avolr en vue le bíen 
du peuple et de I humanlté. 

Pa.r ,a conduHe du aouvernement , pendant 
f'aon,e 1860, remplle d·evenements, Lincoln a 
prouvll ce que ai¡nlfle la compTéhen11on. pa.r uo 
chef d"Etat, des vral1 lnter6ta du paya. t ·ampleur 
de ,a vlslon, la profondeur de 100 Juaemenl 
empéch6rent la désunlon de son paya que f'AD· 
aleterre aoubaltalt al ardemment. Gr6ce A 100 
¡ouvernement pleln d"éoerate, les Etata-Unis res· 
lérent Intacta et prospér6rent. en déplt de toutet 
les ten ta uves de r Analeterre pour let divl•cr 
On peut méme dlre que r Analeterre ful la cau~e 
lndlrecte de l'assaulnat de Uncolo. Elle avalt 
de bonnta ralsnns de le cralndre : elle voyi,lt 
en lul un adversalre puluant de son d,atr d'1m· 
pérlallame rnondial. En 1853 déJ6, Llncoln ecr1· 
valt cea phrases prophétlques 

• 11 y a deux natlon, dont on peut dlre 
avec cerUtude qu'ellea dlsparaltront de la 
mappemonde pour dder leur place a des 
natlona libres et lndépendante, c·est f'em­
plre analals et la monarcble austro-bon· 
11rolse - 111sembla1e1 monstrueux de peu­
plea héteroa6ne1. Le1 Dardanellea et Gl· 
braltar dolvent devenir Ubres. Et a'II est un 
Jour n6cessalre, dana l'lntérét dea peuples, 
de percer l'lalbme de Suez. cette route ne 
devra pu 6tre le prlvllé11e d ·une seule na· 
Uon avlde. toua les peuples devront eo b6né· 
flcler • 

Lincoln a prédlt ce qui est arrlvé, en effet, a 
la monarchle austro•hon¡rolse, et ce qui arrlve, 
en ce moment, 6 f'emp1re analab. 

Ces deux pulssances, la Grande-Breta11ne et IPs 
Etata•Unl1, n'ont pes réuaal a trouver un remi'de 
aux dllllcultés sociales dans leurs propres pays. 
Et auJourd hui, sous pretexte de sauver la démo· 
craUe, noua les voyona comploter pour emp6· 
cher lea Elata eusopéena de lfrer lea consé­
quencea de leurs expérlences pauées et d'ap· 
pllquer le vleux pr6cepte : • Unla, noua ré­
alateroiu , dlvuéa, noua succomberons 1 
L'adaae eat aus1l vral pour l'Europe d'auJour· 
d 'hul qu'II l'éta1t pour lea Etats de l'Amérlque 
du Nord au lemps de Llncoln. 

Ce complot echouera pourtant, al l'Europe 
a·unlt pour proté11er - • l"aide d'une 6conomle 
dlri¡~ - aa clvillaatlon et la vle de aes na· 
Uoiu. pour le préaent et pour !"avenir Cette 
civlllaatlnn durera et proapérera apréa que le 
bolchevl1me aura ét6 anéanU, tant qu' II y aura, 
en Europe, une pulaaance mllitalre aaaez forte 
pour emptcher les lntrl¡ues et l'lntervenllon de 
forces étranaéres. 

Cea dernlera mola, noua avons vu quel dan¡er 
- venu de l'Est - mena~alt la c1vlll1atlon et 
la vle de l"Europe. Nou, avons vu ausal jusqu'a 
quel polnt les pellte1 natlont europ6enne~ dé· 
peodaleot de la protectlon an¡¡lo•amérlcalne 
contre le plua ¡rand perll que l"humanll#> alt 
Jarnals connu , le pérll . bolchevlste. 11 n·y a 

aucun doute le cours dea 6vénementa a·expll· 
que par l'H1stolre. 

L·auleur de cet a.rllcle - un Amérlcaln - cal 
1naenleur-con1ell pour lea trauspnrta De, onie 
dernléres annha, 11 eo a paaaé aept en Ruule 
et, en sa quallte de conselller technlque pour 
lea moyen, de transport, dan, toute l"Uolon 
sovléUque. 11 a·eat occup6 des chemlns de fer, 
dea fleu vea, dea canaux, dea porta et de1 poul· 
bllftéa de coostructlon de routtl, On peut alrlr• 
mer que le rauemblement de troupes et de ma· 
1,r1e1 d"armement tout le lont de la frontlére 
ouett et nnrd de la RussJe, pour l'attaque contre 
1· Allemagne et I Europe, o'étalt polnt le ré1ultat 
d 'une mesure h6tlve, prlse en quelque1 Joura 
ni m6me en quelques semalne, Tout avalt ét6 
peaé et calcul6 pendant det mols. Saos aucun 
doute, Churchlll et Roosevelt, qui voulalent aa· 
sommer l'Allemaane et empécher l'unlon dea 
peuplea eurnpéena, 6taleot au courant de toua 
cea preparatlfa de concentrallona de troupea. 11 
6talt oéceaaalre. pour 1at11ra1re leur ambllton 
lmp6rlaUste, d'exercer un contr61e aur toutea lea 
malléres preml~res et le commerce du monde 
entier, m6me au détrlment de notre continent. Au 
dernler moment, ce de,seln fu( anhnU par 
l'actlon de l'armée allemande 6paul6e par 
toutea lea forcea chr6llennea de l'Europe, recon­
naluant enfln le 11rave dan¡¡er qui menacatt teur 
1enre de vle, leun mceura et leur clvlltaallon. 

Churchlll et Rooaevelt eux-mémet ont, 1>tn· 
dant dea aonéea, denoncé l leurs peuplea le 
pérll bolchevlate - le plu1 arand pérll pour 
l'hwnanlté. Et le méme Churchlll, et le men,e 
Rnoaevelt aont malntenant lea allléa du bolche· 
vlame. Cea deux chefs rulneront leurs paya et 
leura peuplea pour des aénératlons. Dan, leura 
valiu efforta pour attelndre leur but et pour 
réalber leurt proJeta aveuatea et ambltleW< de 
domlnallon du monde, lls ne reculenl m6me paa 
devant une alltance avec de, aans-Dleu lana· 
tiques. Ce sont des falt1 qui - avant toute 
autre objectlon - devral~nt perauader lea Euro• 
p6en1, les Analala et les Am6rlcaio1, de la né· 
ceaallé d 'une Europe unle, d·uoe Europe forte 
qui usure la palx, la proap6rlté et la vle du 
contlnent, d 'uoe l!urope capable de ,e d6· 
fendre contre lea lntrt11ue1 et l'exploltallon d un 
petlt aroupe lmp6rlallste qui ne néallae rlen 
pour coiuerver aa puiuance fondée 1ur l'or 111 
oubllent que la altualion mondlale a totalement 
chanaé. Ce cbanaemeot resulte du mauvala uaaae 
que la Grande·Breta¡ne et lea Etat1-Unl1 ont 
falt de la puluance énorme qu'lla avalent 
acqulse ar6ce 6 la auerre mondlale. 

Un peuple ou une oaUoo ne dolt pu conal· 
d6rer que ,ea propres condlllona de vle. Toua 
lea peuplea dolvent profller dea avanta¡ea. Ce 
ne ful Jemal, l' lntentloo de la Provldence que 
l'un vive dana l'alaance aux d6peoa de l'autre. 
Le monde ne peut pea vlvre en palx t11nt que 
deux oatlons ont la poaalblllté de 1'alller pour 
auervlr lea autrea. afüt qu·un pellt nombre pulue, 
tn deflnlllve, profller l l"exda. Le monde ne 

déslre nullement une Analeterre r6anant sur le, 
mera ni que se réallae le vceu de cette conféreuce 
'an11lo-amérlcalne de I' Atlantlque, pendant la· 
quelle on fil des pro)eta de parlaae dea contl­
nents. de leun mallérea premlérea et de leur 
commerce 

Je me rappelle que, d6J 6, en mon enfance 
- 11 y a plus de vlnat ans - on dlacutall vlve­
ment cea questlons en Ne'Y·Bn¡land, et Je me 
aouvlena de la halne qui en r6aulta, 6 ce 
momeot, en Amértque contre la Grande-Brete· 
¡ne. Sana doute, c'eat le araln aem6 l cette 
époque dan, mon eaprlt qui, juaqu'6 un certaln 
de¡ré, m'a Incité A falrt• des elforta pnur com• 
prendre non seulement 1'6conomle el lea pohtl· 
blltté1 de mon propre paya, mal, auaal pour 
teoter de concevolr lea probl6mea dea autrea 
nailon,, par des contacta répétéa el acllfa avec 
elles - el tout cela afio de contrlbuer pour :na 
part au d6veloppement du commerce et au pi-o-
11ré1 de l'humanlt6. 

La llbert6 des mera et te drolt. pour tous lea 
peuplea, d 'exploller leura propres reuourcea éco· 
nomlquea et de les admlnlstrer - data la me­
sure dea moyeos dont 111 dllpoaent - devraltnl 
étre lndtacutables. Quelle est la baae aur fa. 
que.lle on peul examlner le drolt qu 'a chaque 
natlon de travaHler, de se d6velopper, de pro­
flter de la liberté du commerce, aelon lea don· 
nées capables d'aaaurer au mleux la vle des 
citoyena f San, doute, la liberté du commerce 
est l'A.8.C de l'économle. Et une honnéte liberté 
des mera une fots lnataurée, les lnde1 llber6ea 
et l'Europe unlflée, ce aera l'aube d'un jour 
nouveau. 

Les peuplea de l'Europe comprennent malnle· 
na.ni que, pnur attelndre ce but. nul aacrlflce 
n'ut trop arand, mala, dan, sea effnrta pour rt-a· 
ll1er cet ldéal, 1·Europe oe me.nace peraonne 
Elle Invite, au contralre, les autrea peuples A 
s'unlr l elle pour créer un n¡onde dana lequel 
on vlvra mleux que par le passé. L'Elal d'ath6ea, 
fond, par les bolcbevllta et lea forcea 1ympa· 
thlsant avec eux, p6rlra. 06)6 la flnance Julve 
et lnternallonale a'écroute. Et la pollllque de 
domlnatloo du monde, aulvle par lea Churchlll 
et IH Roosevelt, ne trouvera ptua lonatemps 
l'appul des peuplea, mtme en Grande-Breta¡¡ne 
ou aux Etat1·Unl1. 

Quand. enfln, l'Europe ,era unlfl6e, IJ o'y 
aura pu de pulaaance ou de comblnalaon de 
puluanc:ea 6 méme d'aflemer un autre peuple nu 
de l"auerv1r, solt par le blocus. 1011 ¡,ar !P hoy• 
cotta11e, 10ft en bloquent 1e1 avolra. Lea In· 
trlauea n'améneront plua une nailon europ6enne 
6 d6clerer la ¡uerre • aea vnl1hu dan, l'lntértt 
de la flnance lntematlonale. 

L"humenltt se trouve au carrefour Eclatrée 
par lea upérlencea paaaéea. la ralson lul com· 
mande de r6all1er 1·unlt6 de l'Europe. Toutea lea 
halne1 a'effaceront quand on comprendra que 
l'aoclen ordre, touJour1 pr6t i aacrlfler l'huma­
nlté enllére au Veau d'or et al ml1érablemtnl 
dechu, ne peut plu1 durer. L'unlt6 de l'Europe 
,era la nalaaance d"une ére nouvelle . 

incommode .fréquemment l'reil humain. Elle est 

cause de fatigue prématurée. Si vous en souffrez, 

portez les verres URO-PUNKT AL qui filtreñt les 

rayons infra-rouges de la lumiere des lampes et la 

rendent semblable A celle du soleil. Ils auront sur 

'\'otre we un effet bienfaisant. Leur légere teinte 

vert bleu passe inap~e. Vous pouvez les porter 

le jour; vous les portcrcz toujours. 

ISS 
unktal 

Livraison par tous les magasins d'optiquc 



DERNIER C R 1 
C'e.•t u11 du nombrtux chnptaux qu'on prbnue d Parí~. rh,: Agrua. 
On en rtmarqul' /~• ornrmrnt.< ori¡¡inaux. Tres t'Ílr, il di.•parnt­
ira dr la ,;;,, dr bois du manntquin. et nou~ le rttrom•erons ... 
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... ,ur Ir, boule,,ard,. 
o&) - «dtrnier cri• -
il ajoUle 1011 acce/11 
au chic et d l'lltganc11 
dt la ftmmt. Chaqu• 
caur féminirJ 1'enftamM 
mt pour la ,impliritl 
charmantt de, nou· 
vtau:r modele,. Jl n'eat 

ltonnalll 

maison Agnu travail­
lent sam arr#t. Et le, 
rlientPI de 1e dtma11d11r: 
,, De quoi &ont faite, les 

~arniture, dt1 cha­
ptau:r? o F:vidtmm11111, 
rt aont de, ruban, laqul,, 
mais it. ar roulent 
d'une maniire ai aouplt 

,i jolie! Per,onnt 
,e doutt que ... 

... r'e,1 l'ltabli du me­
riui,ier qui le, fournit 
,,u ,alon de madn. Jean 
D1.mand&ai1 d merveille 
raboter PI tirer dt ae, 
ropenu.T re, beau:r ru­
ban, ~ymétrique,. Et 
quand i/ 11oi1 un de ctl 
¡1eti1,chapeau:r,ilpen1t: 

«Vous ne 
croiriez certes 
pos, Madame, 
que votre cha­
pea u a été fait 
par un menui-

sier ! » 

Phulo~ A11dré Zueca 

Chaq1u •oir. d •i:r hrurl'• prrri.••··•· ut h11m­
n11• •• rr11d a Nutrt·Damt. /,11 r11thldr11lr ,.,, 
d~jñ frrmlt, 1"ª¡" on lt llli••t ~rur~r. 

Crt hiltt bi:arrt ,ort di• la .11ille du chap1tre un ••m· 
plr lit de fer. Par dtvarit le., awrl• de lo Vierge ti de• 
•ai11u. il le ro1ut ju,qu'o la chambre du lrtaor. 

Chaque nuit 
dans Notre~Dame ••• 

,Signa/• a découvert 

un homme dont la 
prof ession est unique 

l'holos t>ierrc Vals 

, 

+-e, vi.,iteur auardl a ln cham· 
bre ti rourher la pl1u prl­
cieust du mo11de. Tout au­
tourd~ son lit.,, 1rouve111 de, 
a1111•re, d' art qui valrnt du 
millio11s. .f ncien gardP mu­
nicipal, il est lt garditn de 

eta richrurs. 

~ 

l1 y a encare quelq1• 1111 qui 
prend soitt de ce.~ mtn•ril­
le.•: un abbl n son 11ppur· 
1tme11111u-d•~sua dtln rlinm· 
brr du trr.,or. ll p~u, soulrver 
,me lame du parqttet er, ri 
10111 momrnl. s'a.•s1trer du 
rrgard que 10111 tll encare 

l,i: 1rlsor e& gardien. 

¡ 
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DaM lea dépendance• d' u n poté de maiaona, rue i.ton tcalm a Par ia, dan, le X Jllll• a rrondiHement, .e trouve: 

Le premier 
Centre urbain féminin 

• 

Cette nouvelle combinaison d'école et de foyer scolaire 
est une heureuse tentative du ministére de l'Education 
nationale (Service de la propagande 6 la jeunesse). Des 
jeunes filies de 14 a 17 ans recoivent ici une éducation 
générale, s·exercenl awc soins ménagers et a différents 
métiers. La particlpation est libre et gratuile. 400 élé· 
ves, en moyenne, se rassemblent la chaque jour. Elles 

J eu:c f'ntre les heurea di' trava il 

arrivent 6 9 heures du matin, déjeunenl gratuitement et 
sont remboursées de leurs frais de déplacement. Celles 
qui appartiennenl a des familles pauvres sont admises 
a un internat adjoint a l'école. Le Centre urbain accorde 
a ses éléves quatre semaínes de vacances a la campagne 
paran. Le ministére projette d'organiser de telles écoles 
dans tous les quartiers de Paris. l'botos Amlré Zuro, 

Cuiain e 
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RÉPUTÉE DEPUIS 1889 

WAGNER .• HANNOVER, FON DÉ EN 1838 
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Machines pour construction de rues 
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